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NOTICE

vfâèÎÏ/lî C. V. CATULLE..

se” 4è
si ÛONÀÎHON (à

Bi AU DEQUDË
la“; les?” V H (in

ffïijnxÜ’?

Nov-s n’imiterons pas dans cette Notice l’exemple suivi par la

plupart des traducteurs qui, se mettant à deux genoux- devant
leur modèle , lui prodiguent les formules les plus emphathiques
de l’éloge et de l’admiration. Bonnes gens, qui croient se gran-

dir (le toute l’importance qu’ils donnent à l’auteur qu’ils

traduisent, et qui ne voient pas qu’en exagérant son mérite

ils donnent aux lecteurs qui ne comprennent pas l’original,
le droit de se montrer plus sévères envers la copie.

Nous nous proposons, dans cette Notice, d’apprécier Catulle
à sa juste valeur; d’examiner ce qu’il doit aux poètes grecs,

et ce dont la poésie latine lui est redevable. Dans ce jugement
impartial nous mettrons en ligne de compte l’état d’imperl’ec-

tien où il trouva l’art métrique et le degré de perfection au-

quel il le portaÏEnfin, nous espérons prouver’que, si Catulle
n’égala ni Horace dans le genre lyrique , ni Tihulle et Properce
dans l’élégie, il aplanit du moins la voie où ses successeurs

marchèrent ensuite avec plus d’aisance, mais non pas, selon
nous, avec plus de gléire. Donc , pour bien juger Catulle , nous
jetterons un coup d’œil sur l’époque à laquelle il vécut, sur les

difficultés qu’il’eut à surmonter , sur les succès qu’il obtint, et

nous pèserons dans une juste balance les qualités qui lui ap-
partiennent en propre, et les défauts qu’il faut attribuerai
grande partie à la grossièreté des moeurs de son siècle.

Par un préjugé dont les hommes les plus érudits sont rare--



                                                                     

vj . l NOTICE SUR CATULLE.
nient exempts , on se figure généralement que les Romains du
temps de Cicéron et de César étaient le peuple le plus police
de l’antiquité; c’est une erreur grave que les écritslde Catulle.

suffiraient au Besoin pour démentir. Enrichis tout à coup par
les dépouilles des peuples qu’ils avaient conquis, les Romains.

ressemblaient à ces gens quirsortis de la lie du peuple, se
norment tout à coup à la tête d’une grande fortune; vainement

ils déployaient un luxe enrêné, vainement ils se couvraient
d’or et de pourpre, ou voyait toujours percermà travelo cet éclat p
d’emprunt, la rusticité de leurs mœurs primitives: c’était Lou.-

jours le peuple de Romulus, ce peuple pasteur et guerrier, qui
passait sans transition de la discipline sévère des Camps aux
excès de la débauche la plus crapuleuse. s

Un ébrivain spirituel a dit: V

Græcia capta cepit. feront riotai-am;

Toutefois les arts de la Grèce, quoique cultivés à cette époque

avec une grande faveur, n’avaient point tellement apprivoisé

les vainqueurs, qu’il ne leur restât encore beaucoup de leur
brutalité soldatesque.

Ce fut au milieu de cette société demi-barbare, demi-civi-
lisée que vécut notre poète , et cette considération ajoute beau-

coup au mérite de ses poésies , dont quelques-unes sont des
modèles de grâce naïve et de spirituel enjouement ’quj n’ont

point surpassés depuis. ’
Gains Valerius Catullus naquit; selon la Chronique de

saint Jérôme, l’an de Rome 667 , sans le consulat de Lucius

Goriielius China et de Cnéus Octavius, Les savons sont par-
tages sur le lieu de sa naissance z les uns le placent à Ser-
mione , ou il possédait une jolie maison de campagne qu’il
a chantée en beaux vers“, les autres à Yérone, et cette opi-
nion , la plus accréditée, s’appuie sur des passages d’0vide3

I. Garni. un ad. Sirmîwzempeuinmlam.

11.1le. III 1130111132, 010g. I5.
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de Pline l’Ancien’, d’Atisone’, et surtout de Martial, qui a dit

positivement, liv. xw, épigr. 195:

Tantum magna suo debet Vercna Catullo,,
Quantum parva suo Mantua Virgilio!

Bien qu’il ne soit pas certain que Valerius, sou père, ap-
partînt à la famille patricienne de ce nom, il y a tout lieu de
croire que c’était un homme au dessus du vulgaire, puisque ,
au rapport, de Suétone 3, il était lié à César. par des relations

d’hosIJitalité quenii’interrompireitt pas même les sanglantes

épigrammes du fils contre le vainqueur des Gaules. Il paraît que

Catulle hérita de son père un assez riche patrimoine , puisqu’il

possédait un petit domaine dans la campagne de Tibur4, et sur
les bords du lac de Garde , une villa dont les ruines subsis-
tent encore, à ce qu’on croit ,oà l’extrémité de la presqu’île de

Sermione5. l “ .’ Comme la plupart des poètes, Catulle ne sut. pas ménager

sa fortune. Ami des plaisirs et de la. bonne chère, amatit
volage de ces beautés vénales pour lesquelles se ruinaient les
jeunesBomains, il se vit obligé d’engager ses biens pour se
procurer de l’argent’ô. 17e plus souvent sa bourse était Vide et

plaine de toiles d’araignées, comme il le dit plaisamment dans

ses vers à Fabullus 7 : N
.............. Tui Catulli ’
Plenus sacculus est aranearum.

Cet état de gêne ne l’empêcha pas d’êtrelié avec tout ce que

Rome comptait d’hommes distingués à cette époque : Cor-

I. Hist. Alan, lib. XXVIII, c. 2.

a. qupanio Pacata Latine.
3. [12’ Julia, o. Lxxru.

il; Carm. xmv ad Fundum.
5. Voir le Journal historique des opérations militaires du siège de Peso/liera,

par F. Hénin , qui donne le plan et la deseriplion de la maison de Catulle

(il. Carml XXVI ad Furiuliz.

7. Carm. un ad Fabufl’unz.
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’ nelius Nepes’, auquelil dédia son livre , Cicéron , Manlins ,

TorquaLus, Alphenus Verne , savant jurisconsulte, Licinius
Calme , poète et orateur célèbre, et Caton, nim pas; ceiui d’U-

titille, si célèbre pair l’austérité de ses mœurs , mais Caton

ilegrainmairien, clom Suélene a parlé dans son traité des
Græmmairieizs illustres, eh. XI. Ce fui sans doute pour réparer
le délabrement de sa fortune , qu’îiifit le voyage de Bithy-

nie à la suite du préteur Memmineï. (Je vojrage fut dou-
hlemeiit malheureux; car, au lien d’en revenir plus riche,
il en fut pour ses frais de roule , qui ne lui furent pas inane
remboursés2 : cependant il plaisante Sur son infortune avec
toute l’insouciance d’un véritable épicurien qui ne regrette dans

les richesses que les plaisirs qu’elles eussent pu lui procurer:
Un malheur dont il ne se consola jamaië , Ce fait la perle

d’un frère adoré qui mourut à la fleur de l’âge en parcourant

la Troade. A peine instruit de ce cruel évènement, Calnlle s’ex-l

posa à tons les dangers d’unenavigation lointaine pour rendre
- les dernierè devoirs mix resteè de son frère 5 mais il n’eût pas

la triste satisfaction de placer ses cendres dans le tombeau de
leurs ancêtres. Il ai Corisigne ses regrets en plusieurs en»
droits de ses ouvrages 3 que l’en ne peut lire sans attendrisse-
ment; mais; nulle part, lÎexpressiùn de sa doulenr n’es’tplusv

tombante ni plus vraie que dans ce passagede son épître à
ManIius (mmm) que je ne puis résister au plaisir de citer :

........ Haï misère frater ademple mihil .
liai misera fralrijiïcundum lumen ademptnm !

Tecum una tata est nestm sepulta damna; e
Oninia teeum une periernnt gaudia nostra;

Quæ urus in vile dulcis alebal amer.
Quem nunc [am longe non inter mita sepulcra ,

NEC. prope cognatos composiium chieras ,

1. Garni. X de Vari scorie.

2. Carm. xxvn: tuf Varamzinm ç)! Faôullum. r

3. Garni. CI Inferiæ «affirmés (Ilmulmn; Garni. mn“ in! Ilea/Imz.
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lied Trojti abscena , Trojef infelice sepultum

Deünet extremo terra alieua. solo,

Tels sont à peu près les seuls détails historiques que nous;

possédions sur n vie» de Catulle qui, mumie celle de Je plu-
part. des gens de lettres , renferme peul d’évènemens impatiens.

Nous n’imiterons donc pas Cormdini, qui, dentela vie de none
poète , n’hésite pas à nous donner de lui un signalement ausgi

exact que s’il eût été fait au bureau des passe-ports z Fief Ca.-

tullus, dit-i1 , fusée houasse, colore boue , me bath/Léo, ac damées

albes, fait et garum 089615.11 entre ensuite dans’l’énumération

’ de ses amis et de ses maîtresses, puis vient le détail minutieux

de tous ses voyages; dans lequel nous ne suivrons. pas le com-
mentateur italien dont les assertions ne” sont fondées sur aucun

document certain. * A .Nous regrettone de ne pouvoir offrir à nos lecteurs que des
conjectures sur cette aimable Leshie que les vers de Catulle ont

(immortalisée, e; qui paraît avoir été l’objet pommant de ses

amenions , malgré les nombreuses distractions qu’il se permit ,
peut-être pour se venger des infidélités de sa maîtresse. C’est

à elle que s’adressant les plus jolies pièces de notre auteur , et
toutes les fois qu’il la élamite il est heureusement nispiré.,11

faut en excepter toutefois celle de ses épigmmmes on il lui re-

proche en termes un peu grossiers de se prêter, au coin des rues,
aux amoureux oaprices de tous les enfeus de Romulus ï ; ce qui
donnerait lieu de soupçonner que, commevcelle de Tibulle, sa.
maîtresse n’étàit qu’une de ces courtisanes qui se livraient au

plus’oflrant et dernier enchérisseur. Corradini prétend que cette

Leshie était une affranchie de Clodius 5 mais Apulée, plus rap-
pmché que lui, du temps où vivait notre poète , et plus à portée,

par Conséqueml de recueillir les anecdotes de ce geme, nous
apprend que sans le pseudonyme de Leshia: est cachée une’
certaine Glodia, sœur de ce fougueux Clodius qui tomba sous
les coups de Milon , et qui fut l’ennemi personnel de Cicéron.

1. Cana. mm ad (Indium.
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(Je qu’il y tilde certain , c’est que Leshie était màriéa , et que;

non content de tromper le mari, Catulle ne lui épargnait pas
les épigrammes et même 1831101115 peu flatteurs de sniper et de

malus ï. Nouvelle preuve que les anciens étaient beaucoup
moins civilisés que les modernes; (sur, chez nous,1’amàntde

Ia femme;esl: presque toujouis l’ami intime du mari.“
Cepèndant , au milieu de tapie dissipée qu’iI menait à lierne,

Catulle conserva «toujouijs hié sommions d’un honnête homme

et d’un vrai républicain. De là sa haine contre César, dont il
prévoyait sans douro l’usurpation (car il paraît qu’il n’en fut“

pas témoin ), et qu’iï accabla d’épigrammes satiglantes , qui ,

au dire de Sziéfacmeè imprimèrent au rival de Pompée une
honte iudélébile. César, soit par une politique habile, soit par

un penchant naturel à la démence, pardonna à notre poète
gi continua de le fuité, assèoir à sa table, ou, par estime pour
son talent; il l’avài’iftoujoufs admis. Tant , en“faît d’opposition ,

les Romains avaient des idées plusiarges que les nôtres!
Mais c’uslussèz’uouë oçcupeij de la personne 61663111116,

parlons doses ouvmges. qui nous frappe d’abord 811.165 1i-
Sàut, “c’est l’imitation des formes gnaques. Quelques années

seulement s’étaient écoulées depuis qu’un édit des censeurs

Cuéus Domiiius Ahenobarbus et Lucius Licînius Crasgus avait

Banni dé Rome les grammairiens et les philosophes glues,
accusés de corrompre la jeunesse; et polluant lès choyons les
plus distingués de la république, sans même ou excepter Caton,
s’enipressaient à l’ami d’étudier les chefs d’œuvre de la

Grèce. C’était à qui imiterait ces hunes (et. mitaines composi-

1ions z Lucrèce reproduisait dans ses vers énergiques la philœ
sophie d’Épi’cure; Cicéron étudiaitduus Démosthène i’art d’é-

mouvôir ses auditeurs; Sailuste écriivait l’histoire de son temps

avec! le crayon de Thucydide. Ce fut au milieu: de cette ten-
dance géiiérale deè esprits, que parut Catulle, ei i1 émit un“

r. Canin. XVII tu! Cufoniam; Garni. mmm la maniant Endura.
«a. in Julia, v. mina.

î
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possible qu’il échappât à cette influence littéraire; aussi s’e-

tait-il tellement. imbu du génie de Sapin) , rd’Anacréon et de
Callimaque, que l’on dirait de lui que c’est un Grec qui écrivait

en latin. Il nese borna pasà imiter les idées delses modèles, il
leur emprunta jusqu’à la forme de leurs vers, et dom la pro-
sodie latine de plusieurs mètres qu’elle ne possédait pas en-

core, surtout dans le genre lyrique et élégiaque. Il réussit
d’autant plus facilement dans cette entreprise, qu’il fut mieuxl
seccmde par l’espèce de ressemblance et d’homogénéité qui exis-

tait entre les deux langues grecquera latine.
Connue la pluraart des grands poètes ,’ Catulle commença

donc par être imitatew; C’est ainsi qu’il traduisit presque lit-

léralement de Sapho son ode’LI , à Lesbie: ’
lille mî par esse D30 ücletur,“ n

me, si fas est, superare Divos , v
Qui sedans adversus’ identidem le

Speclat et audit.

Nous assigneroris à cette première époque de sa. carrière lita

ternira la pièce intitulée : de Coma Bereuiees , qui n’est, , à ce
qu’oueroit , qu’une imitation du poème de Callimaque sur le

même sujet. Malheureusement il est impossible de comparer la
copie à l’originallqui n’est pas parvenu jusqu’à nous. “

Nous sommes fortement (entés de regarder aussi comme
(l’OI’igine grecque le fragment de Berecyutlziu et Azy, qui peut-

elre n’est pas de Catulle, mais de Cécilius, son ami , connue

semblent le prouver ces versvde la pièce un :

i ..... Quo tempera legit inelmatam i
Dyndimi dominam ......

l

4 lei , selon nous, s’arrêtent les obligations de Catulle envers
les Grecs. Vainement quelques commentateurs 011L prélenclu
prouver qu’il leur émit encore redevable (le son beau poème
des Noces (le Thétis et de Pelée, et del’Épillzafome de Meeting

4 1.. Fuyez, au sujel de ce poème, l’analyse que nous en avons (limnée dans

nos notes, d’après Publié Arnaud , page 253.
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et de Julia. Cette assertion est délinée de tome preuve; et tant ”

qu’en ne nous montrera pas les modèles dont ils sont imités ,
nous autans le droit de regarder ces deux. poèmes comme ori-
ginaux. Le dernier surtout, IÎÉpitImkmw de Hamme, est telle-n

ment rempli d’allusions aux mœurs des Romains, qu’il est

impossible de ne pas y reconnaître uneIcomposition toute
latine. Je renvoie, à ce sujet, le lesteur aux excellentes nisans
que donnent. Naudeï,kdans sa Notice sur cet épithalame“,
pour prouver qu’il appartient en propre à Catulle.

Il hans reste maintenamâ parler des élégies et des épi-
grammes de Catulle. Ses élégies , “ou du moins celles de ses

pièces auxquelles on est emmiella de donner ce nom qui ne
contient qu’à un très-petit nombre d’entre elles , sont, selon ,

nous, le plus beau fleuron de sa couronne poétique; c’est là

qü’il se montre vraiment original; vraiment lui. « Ce sont,
dit La Harpez, de petits chefs-d’œuvre où il“ n’y a pas un

mot qui ne soit précieux, mais qu’il est aussi impossible
(l’analyser que de traduire. Celui qui pauma. expliquæle
charme des regards ,* du sourire , de la démarche d’une femme

aimable ,- celui-là pourra expliquerle charme (les vers de
t Catulle. Les amateurs les SilV’èl’Jl. par çoeur, et Racine les

citait».souirent avec admiration. n C’est là que notre auteur.
prodigue toutes les grâces d’une poésie élégante àla fois et

naïve, un bonheur d’expressionqui n’a jamais été surpassé et

rarement égalé;surtout ces*délicieux diminutifs suaviolmzz dul-

cius ambrosia, braclzioéwn tares putative, solarium; daterie, et
turgidtçli fleatdo ocellé; et milleîautres passages d’un namrel

charmant et inimitable , dont quelques pièces de Marot peu-
vent aïeules, en français, nous offrir une’idëe. Sans doute ceux

qui aiment

s

La plaintive élégie, en longs habits de deuil , o

Qui, les cheveu; épars, “gémit sur un cercueil,

5.91911 la définition de Boileau , ne trouveront pas dans celles
z. Fuyez plus Min, page 2&5.
12. Cours de Liltëmtum, ch. x.
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de Catulle de quoi nourrir leuf sensibilité mélancolique; I
mais ils ne doivent pas oublier aussi que , seIOn la définition
du législateur du Parnasse“, ”

l

Elle peint des amans la joie et la tristesse.

En effet, Tibulle et Proust-ce ontvdonné le titre (l’élégies à (les

pièces qui certes n’ont rien de plaintif. Témoin ce passage
de Properœ, 11v. Il, elêg. 15 :

0 me felicem! o nox mihi candida! et n tu, v
Lectule, delitiis feue lieute mais! etc.

C’est ainsi que Catulle entendait l’élégie, qui, chez-lui ,

ressemble plus souvent aux: odes (l’Anacréon qu’aux Tristes
d’OVide. D’ailleurs le nom ne fait rien à l’affaire, et quel que

soit celui qu’on “donne à ses poésies érotiques , ellesln’en sont .

pas moins ce que la muse latine a produit , si non de plus at-
tendrissant, du moins de plus gracieux en ce genre.

Passer des élégies de Catulle à ses épigrammes, c’est passer

d’un élégant boudoir dans un infâme lupanar, On a peine à
eonœvoir qu’un écrivain d’un goût aussi pur, aussi délicat,

ait pu se permettre tant de niets grossiers; tant d’expiessions
trévoltantes. Dans ses écrits obscènes , Catulle ressemble aux
compagnons d’Ulysse: l’aimable disciple des Muses se change

en un immonde pourceau, tant. il semble se plaire dans la
fange! Nous avons dit plus haut les raisons auxquelles il faut
attribuer lesexcès de Catulle en ce genre : ce défaut, grave sans

doutai est moins le sien que celui ide son siècle.*Toutefois,
malgré notre stimulation sincère pour Catulle , nous ne saurions

, letlire sans dégoût lorsqu’il prodigue à ses ennemis les plus

sales injures et tout le vocabulaire des 4mauvais lieux; et;
nonsne pouvons peut notre peut concevoir l’aveuglement de
ceux qui, dans l’épigramme, le préfèrent à Martial ’; Celui-ci

I. On peut citer à ce propos, et comme un exemple de fanatisme littéraire.
ce sénateur Vénitien (Novagero était son nom) qui , pour pleuve (le son mé-

e
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sans doute n’est guère plus décatit ymàîsuil a mis beaucoup

plus d’esprit et de ânesse dans ces petits poèmes dom un trail,

fliquant, un mot heureux, souvenï même unç wugnure délicate

et naïve font fout le prix. l 4
Ce serait ici le lieu d’examiner si le Pervigélim Veneris; que

l’on alsouvent attribué à Catulle, est de lui. Mais , pour tout
homme qui a étudîé le styla et la manière de notre auteur,
cela ne peut faire question. Il est impossible de reconnaître
un poêleldont les grâèes naturelles sont le principal mérite dans

cet ouvrage plein d’aiïéleæie et d’ornemens mignards et su-

perllùs. Il paraît d’aillgurs què “nans né possédons pas tous

les ouvrages de Catulle.En aïet, Pline, dans son Histoire Nar-
«If/Wells (lîv. zamak, ch. 2), parle-(l’un poème sur las enchan-

temens en amour 110m; il ne reste pas un mot; et Taramas
Rhums site quelques vers d’un autre poème qui a également
péri. Quant à celui de Gérés, dom quelques savans 0m pré-

tendu qu’il était l’autetir, et que plus communément on at-

tribue à Virgile, il n’appartiem probablement ni à l’un ni à

l’autre. l V VJules Sœligæx, au liv. v1“de son Hypercritiqzw, ou Traité de

la Poétique, sjétohne de la qualiiîcation de alestas donnée à
notre poète pal” plusieurs écrivains latins, entre autres , Tibulle,’

Ovide, Martial; e; il dîtà ce sujet: Càmllo hom numen quarra

si: ab antiquis amibutwn, malm; aplat alios comperi, nargue in
maman vahé: mêlai; ailait mêlât non 92:59:13.6 est sin najas librzëe. (le

jugement sévère (le la par; d’un hommè aussi en état que
ëcàliger d’apprécier le Intérim de Catulle, est d’autant plus

extraordinaire, qu’il était né comme lui à Vérone, Et que

Al’amdur-propre national eût; “dû au moins l’engager à traiter

plus favorablement son illustre compatriolè. D’ailleurSVScali:
ger s’est mépris, s’il a cru qtie, par agma épithète de dàciùà, lés

anciens aïeul voulu désigner l’érudition à)? Catulle: il oubliait

pris 1mm Martial et de son admiration paul- Catulle, à un certain jour de
l’année saèriüait au mânes de ce damier un exemplaire de Martial, qu’il
jelaîf éolenhellemenl dans’ les flammes. ’



                                                                     

NOTICE SUR CATULÀLE. xir
que ce mot s’applique souvent à un homme habile Clans un
au quelconque. C’est dans ce sans qu’I-Iorace a dit dormi calu-
mre, ’01, Columelle dootissimu; agi-isola. Mais C’est trop nous

appesantir sur une. dîscusèion philologique à “laquellè Ga-
tulle eût sans doute attaché peu d’imïlortance; car il traite

de bagatelles (naga?) les productions de sa muse aimable et;

facile’. ’ . . ’ , .7Il ne nous At’esteplus qu’à parler des éditeurs, des commen-

tateurs et des traducteurs du Catulle; let, Certes , tienne serait
plus faena , gril nous suflîrait pour cola de ,60pier l’index de

l’édition Bipontine attes les Éditions de Valpy et de Bârhier;

mais ce serait, Co nous semble, grossir ce volume sans grand
profit pour le lecteur : il lui suffira sans doute de savoir que
le texte quo nous tarons suivi est celui clé Doëring avec los ju-

dicieuses corrections que M. Naudet de l’Iustitut y a faites dans

son autonome édition de Catulle qui fait partie de la Biblio-
thèque Classique latine de Lamine, et dom; les notes nous ont été

fort. utiles pour l’intelligence des passages les plus difficiles.

Quant aux traducteurs, notre jugemeutvsur leur compte
pourrait paraître suspect, et nous nous abstiendrons (l’on par-

ler. Nous ne pouvons toutefois passer sous silence restituable
travail de M. Noël, qui ne laisserait rien à désirer, si, par un

scrupule qui lui fait honneur , mais que nous ne saurions
partager, il ne s’était cruohligé do déguiser les passages licou-

cieux de Catulle au point de les rendre souvent méconnais»,
sables. Nous avoue) fait ailleurs notre profession de foi à cet
égard 1. Il faut, selon nous, ou rendre un auteur tel qu’il est,

avec ses qualités et défauts, ou renoncer à le traduire , et
surtout. ne iras imiter la fausse délicatesse de Pezay, qui, dans

son élégante, mais iniidèle ramon de Catulle , [change sans
cesse Juventius en Juventia, Auülenus en Auülena , et donne à

un Romain sans pudeur l’air et le ton galant d’unpmarquis
du temps de la Régence.

1 1. Garni. I ad Gorueîium Rejetant.
2. L’Avertî’ssement des Emma traduction de fait! d’Aimer, d’ÛVîde.

1



                                                                     

xvj r NOTICE SUR CATULLEL
Ici se termine la lâche dont nous muselions chargés dans

I la Bibliothèque Latine-Française, où nous avons donné, pour

notre part, ou [re cette traduction de Catulle, celles. de Pétrone,
de [’Art d’aimer et du Remède fumeur d’Ouide, et contribué à

celle de Claudien. C’est sans doute une bien faible partie de cet

immense travail; mais, quelque soit le rang qu’on nous assigne

parmi les nombreux collabOrateursi de cette Collection , nous
sommes fiers d’avoir apporté notre pierre-à ce grand“ monument

qui ne fait pas moins d’honneur à notre époque qu’à l’éditeur

persévéra-ut et consciencieux qui ,i pour l’élever, n’a épargné

q ni soins ni dépenses, au milieu des circonstances les moins

ifalvorables à une entreprise de cette nature. A



                                                                     



                                                                     

’C.V.CATULLI

’ CARMIN

LIBER.

AD CORNELIUM NEPOTEDI.

QUOI donc Iepidum novum Iibellum,
Arida modo pumice expolitum?
Corne“, tibi : namque tu solebas

Meas esse aliquid putare nugas,

Jam tum , quum ausus es unus Italorum
Omne ævum tribus explicare chartis ,
Doctis, Jupiter! et laboriosis.
Quare haha tibi, quidquid hoc libelli est,
Qualecunque : quod, o patrona Virgo ,
Plus uno maneat perenne seclo.



                                                                     

’I.

’A. CORNELIUS NEPOS.

A QUI dédier ces vers badins et d’un genre nouveau ,

ce livre que la ponce aride vient de polir? A toi, Cor-
nelius , à toi qui daignais attacher déjà quelque prix à ces

bagatelles, alors que tu osas, le premier des Remains,
dérouler en trois livres toute l’histoire des âges, œuvre

savante, grands dieux; l et laborieuse l Accepte donc ce
livre et tout ce qu’il contient, quel qu’en soit le mérite.

Et toi, Muse protectrice, fais qu’il vive plus d”un siècle
dans la postérité.



                                                                     

CATULLI CARMEN III.

II.

AD PASSEREMÏ LESBIÆ.

PASSER, deliciæ meæ puellæ,

Quicum ludere, quem in sinu. tenere,
Quoi primum digitum date adpetenti ,
Et acris solet incitare morsus :
Quum desiderio mao nitenti
Gamin nescio quid lubet jocari
(Ut solatiolum sui doloris:
Credo, ut tutu gravis acquiescat arder)
Tecum ludere, sicut ipsa, possem ,I
Et tristis animi levare curas;
Tam gratum’ milli, quam ferunt puellæ
Pernici au1’eolum fuisse malum ,

Quod zonam soluit’ diu“ ligatam.

III.
LUCTUS IN IMORTE PASSERIS.

LUGETE , o Venerçs , Cupidinesque ,

Et quantum est hominum venustiorumï
Passer inorluus est meæ puellæ,
Passer, deliciæ meæ puellæ , I

Quem plus illa oculis suis amabat:
Nam mellitus ’erat, suamque norat

Ipsam tam bene, quam puella matrem :
Nec sese a gremio illius movebat;



                                                                     

CATULLE. ,- 111.

II.

AU PASSEREAU DE LESBIE.

a:

PASSEREAU, délices de ma jeune maîtresse, compét»

gnon de ses jeux, toi qu’elle cache dans son sein , toi
qu’elle agace du doigt et dont elle provoque les ardentes
morsures , lorsqu’elles’efforce, par de joyeux ébats, de

tromper l’ennui de mon absence; 5671116 livrerais avec
toi à de semblables jeux, s’ils pouvaient calmer l’ardeur

qui me dévore, soulager les peines de mon âme. Ah!
sans doute, ces jeux me seraient aussi doux que le fut,
dit-on , pour la rapide Atalante, la conquête de la
pomme d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virginale.

III.
IL DÉPLOBE LA MORT DU PASSÉ/BEAU.-

PLEUREZ, Grâces; pleurez, Amours; pleurez, vous
tous, hommes aimablesl il n’est plus,.le passereau de
mon amie, le passereau , délices de nia Lesbiel ce pas-
sereau qu’elle aimait plus que ses yeux! Il était si ca-
ressant! il connaissait sa maîtresse, comme une jeune
fille connaît sa mère: aussi jamais il ne s’éloignait d’elle;

mais , voltigeant sans cesse autour de Lesbie, il seui-
blait l’appeler sans cesse par son gazouillement. Et
maintenant il erre sur ces ténébreux rivages que l’on



                                                                     

CATULLI CARMEN IV.

Sed circumsiliens mode hue, mode illuc,
. Ad solam dominam usquevpipilabat. ,

Qui nunc it per iter tenebricosum ,-
Illuc, unde àegant redire quemquam:
At vobis male sit, malæ tenebræ
Orci, quæ omnia bella devoratis :’

Tarn bellum mihi passerem abstulistis.
O factum male! O miselle passer ,
Tua nunc opera , meæ puellæ
Flendo turgiduli rubent ocelli!

1v.

DEDI CATIO PHASELI.

PHASELUS ille, quem videtis, hospites ,

Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse præterire , sive palmulis
Opus foret volage, sive Iinteo.
Et hoc negat minacis Adriatici.
Negare litus , insulasve “Cycladas ,

Rhodumve nobilem , hovridamve Thraciam .
Propontida, trucemve Pônticum sinum 5
Ubi iste , post Phaselus , antea fuit
Coulata-silva : Ham Cytorio in juge
Loquente sæpe sibilum edidit comaf
Amastri Pôntica , et Cytore buxifer,
Tibi hæC fuisse et esse cognitissima
Ait Phaselus : ultima ex origine



                                                                     

CATULLE. - IV. 7
passe, dit-on, sans retour. Oh! soyez maudites, té-
nebres funestes du Tenare, vousqui dévorez tout ce
qu1 est beau; et Il était si beau , le passereau que vous
m’avez ravi! O forfait! ô malheureux oiseau l c’est pour

toi que les beaux yeux de mon amie sont rouges, sont
gonflés de larmes.

DÉDICACE D’UN VAISSE AU.

AMIS, voyez-vous cet esquif?» il fut, s’il faut l’en

croire, le plus rapide des navires. Jamais nul vaisseau
ne put le devancer à la course, soit que les voiles, soit
que les rames le fissent voler sur les ondes. Il vous défie
de le nier, rivages menaçans de l’Adriatique, Cyclades
périlleuses, illustre Rhodes , Thrace inhospitalière , Pro-
pontide, et vous, rivages de l’Euxin, où naguère, forêt

chevelue, il étendait ses rameaux: oui les sommets. du
Cytore ont souvent retenti du sifflement de son feuillage
prophétique. Tout cela, dit-il, vous est connu, et vous
pourriez l’attester encore, Amastris, et toi Cytore cou-
ronné de buis; car il s’élevait sur vos cimes chenues
depuis l’origine du monde. Ses rames se plongèrent pour

la première fois danslles ondes qui baignent votre base.
C’est de là qu’à travers les vagues déchaînées, il a ra-

mené son maître , soit que le vent soufflât du couchant
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T110 stetisse dicit in cacumine,
T110 imhuisse pàlmulas in æquore,

Et inde toi per impotentia freta
Heruui tulisse; læva, sivedextera
Vocaret aura , siVe utrumque Jupiter.
Simul secundus incidisset in pedem; ’
Neque alla vota litoialibus Diis
Sibi esse facta , quum veniret a mare K ’
Novissimo hune ad usque limpidum lacum.
Sed haec prias fuere : nunc recondita
Senethuiete , seque dedicat xtibi ,
Gemelle Castor, et gemelle Castoris.

V.

ADV “LESBIAM.

VIVAMUS; mea L’esbia, atque amemus,

.Rumoresque senum severiorum l
Omnes unîus 1 æètimemus . assis.

Soles occidere et rediré Pôssunt:
Nobis, quum semel cécidil’: brevis lux,

Nox est perpetua .ùnà dormienda.

Da mi hasia miné, deinde centum;
Dein mille alteta, dein secunda-centumâ
Dein usquç altera mille , deinde centum :
Dein, quum millia multa fecerimus ,
Couturhabimus illa , ne scia-mus,
,Aut ne quis malus inviderepossit,
Quum tantum sciat esse basiorum,



                                                                     

CATULLE. -- v. 9
v ou de l’aurore, soit qu’Éole propice vînt frapper ses

deux flancs à la fois. Pourtant, jamais on n’offrit pour
lui de vœux aux dieux du rivage, depuis le jour où,
parti de mers inconnues, il vint mouiller sur les rives
de ce lac limpide. Tel il était jadis; et maintenant,
vieilli dans le calme du port, il se met sous votre tutelle ,
couple chéri des nautonniers, Castor, et toi Pollux,
frère de Castor.

V. V

A LESBIE.

YIVONS pour nous aimer, ô ma Lesbiel et moquons-
nous des vains murmures de lavieillesse morose. Le
jour peut finir et renaître ,1 mais lorsqu’une fois s’est

éteinte la flamme éphémère de notre vie , il nous faut,

tous dormir d’un sommeil éternel. Donne-moi donc
mille baisers, ensuite cent, puis mille autres, puis cent
autres, encore mille, encore cent; alors , après des mil-
liers de baisers pris et rendus, brouillons-en si bien le
compte, qu’ignore’ de nous-mêmes comme des jaloux , 7

un si grand nombre de baisers ne puisse exciter leur
envie.



                                                                     

10 CATULLI GARDIEN VII.

VI.

Ai) FLAVIUM.

FLAVI, delicias tuas Catullo ,
Ni sint illepidæ atqué inelegantes ,

Velles dicere, nec tacere pesses.
Verum nescio quid febriculosi
Scorti diligis : hoc pudet fateri.
Nam , te non viduas jacere noctes
Nequidquam tacitum cubile clamat ,
Sertis ac Syriç) fragrans olive ,

Pulvinusque peræque et hic et inie
Attritus, tremulique quassa lecti
Argutatio inambulatioque :
Nam mi prævalet ista nil tacere.
Cur nunc tam lalera exfututa pandas,
Ni tu quid facias ineptiarum?
Quare quidquid habes boni malique ,
Dic nobis. V010 te ac tuos amores
Ad Célum lepido vocare versu.

VII.
AD LESBIAM.

QUÆRIS, quot mihi basiationes

Tuæ , Lesbia , sint satis superque?
Quam magnus numerus Libyssæ arenas
Laserpiciferis jacet Cyrenis,



                                                                     

CATULLE. -- VII. Il
VI.

A FLAVIUS.

FLAVIUS , si la beauté qui te captive avait quelque
chose d’aimable, de gracieux , tu voudrais me le dire,
tu ne pourrais le taire à ton cher Catulle. Mais tu aimes
je ne sais quelle courtisane aux caresses fiévreuses, et
tu n’oses me l’avouer. Tes nuits, je le sais, ne se passent

pas dans le veuvage; ton lit, bien que muet, dépose
contre toi; les guirlandes dont il est orné, les parfums
qu’il exhale, ces carreaux, ces coussins partout foulés,

les craquemens de cette couche élastique et mobile, tout
me révèle ce que tu voudrais me cacher. Pourquoi donc
ces flancs amaigris , s’ils ne trahissent tes folies noc-
turnes? Ainsi donc , fais-moi part de ta bonne ou peut-
être de ta mauvaise fortune. Je veux, dans mes vers
badins, immortaliser Flavius et ses amours.

VI L

A LESBIE.

TU me demandes , Lesbie, combien de tes baisers il
faudrait pour me satisfaire , pour me forcer à dire, Assez?
Autant de grains de sable sont amoncelés en Libyea
dans les champs parfumés de Cyrène, entre le temple

n

x



                                                                     

12 CATULLI CARMEN ’ VIII.

Oraclum Jovis inter læstuosi

Et Batti veteris sacrum sepulcrum; I
Aut quam ,sidera multa, quum tacet BOX ,n
F urtivos “hominum vident amores :

Tam’ tabaski malta basiare , l

V esano satiset super Catulle est,
Quæ nec pernumerarè curiosi V

5 Possint, nec mala fascinare lingua.

VIII. 
AD SE IPSUM.

-MISER Catulle, desinas ineptire,
Et, quod.vides perisse, perditum (Incas.
Fulsere quondam candidi tihi soles,
Quum ventitabas,“quo paella ducebat

Amata nabis , quantum amabitur nulla.
Ibi illa multa tam jocosa fiebant ,
Quæ tu volebas; nec puella nolebat.
Fulsere vere candidi tibi soles.
Nunc jam illa mou vult: tu quoque, impotens , noli;
Nec, quæ fugit, sectare; nec miser Vive:
Secl obstinata mente perfer, obdura.
Vale, puella : jam Catullus obclurat,
Nec te requiret, nec rogabit invitamv.
At. tu dolebis, quum rogaberis nulla,
Sçelesta, nocte. Quæ tibi mauet Vital?
Quis nunc Ëe adibit? quoi videberîs bella?

»Quem nunc amabis? quoius esse diceris P
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brûlant de Jupiter et la tombe révérée de l’antique

Battuspautant d’astres, par une nuit paisible, éclairent
les furtives amours des mortels, autant il faudrait à Ca-
tulle de baisers de ta bouche» pour étancher sa soif dé-

limule, pour le forcer de dire, ASSEZ. Ah! puisse leur
nombre échapper au calcul de l’envie , à la langue fun

neste des enchanteurs! “l

VIII.
CATULLE A A LUI-MÊME.

INFORTUNÉ Catulle, mets un terme à ton délire; ce

qui te fuit, ne cherche plus à. le ressaisir. De beaux
jours ont brillé pour toi, lorsque tu accourais à ces fré-
quens rendez-vous où t’appelait une jeune beauté , plus

chère à ton cœur que nullene le sera jamais ; heureux
momans l signalés par tant de joyeux ébats: ce que tu
désirais, Lesbie ne le refusait pas. Ohl oui, de beaux
jours alors brillaient pour toi! mais, hélas! elle ne
“veut plus; ne pouvant mieux, cesse toi-même de vou-
loir; ne poursuis plus la cruelle qui te fait : pourquoi
traîner tes jours dans le malheur? Supporte l’infortuue
avec constance 7 endurcis ton âme. Adieu donc , ô Lesbiel

déji Catulle est moins sensible; tu ne le verras plus
chercher, supplier une beauté rebelle. Toi aussi, per-
lide, tu gémiras, lorsque tes nuits s’ééouleront sans que

nul amant implore tes faveurs. Quel sort t’est réservé?

qui te recherchera maintenant? Pour qui seras-tu belle?
Quel sera ton amant? De qui seras-tu la conquête?
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Quem basiabis? quoi iabella mordebis?
At tu], Catulle, destinatus obdura.

IX.

AD VERANNIUM. ’w

VERANNI, omnibus e meis amicis
Antistans mihi millibus treceptis,
Venistine domum ad tuas Penates,
Fratresque unanimes , anumque matrem P
Venisti. O mihi nuntii beati!
Visam te incolumem, ,audiamque ’Hiberuni

Narrantem loca, facta, nationes,
VUt mes est tuus ; napplicansque collum,

Iucundum os, oculosque suaviabor.
O quantum est hominum beatiorum,
quid me lætius est beatiusve l

DE VARBI SCORTO .

VARRUS me meus ad .suos amores
Visuin duxerat e F0110 otioéum;

Scortillum, ut mihi hum repente visum est,
Non same illepiidum, nec invenustum.
Hue. ut venimus, incidere nobis
Sermones varii : in quibus, quid esset
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Pour qui tes baisers? Sur quelles lèvres imprimeras-tu
tes morsures Mais toi, Catulle, courage l persiste!
endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.
1

VERA’NNIUS, ô le premier, le plus cher de mes nom-

breux amis , te voilà donc enfin rendu à tes dieux
domestiques, à tes frères qui te confondent dans un
même amour, à ta vieille mère! te voilà donc de retourl

Pour moi, quelle heureuse nouvellel Je vais le revoir
échappé aux dangers, je vais écouter ces récits où,
selon ta coutume, tu nous peindras les contrées de l’Es-
pagne, ses hauts faits, ses’peuples divers. Penché sur ton

cou, je baiserai tes yeux , je baiserai ta bouche. O vous,
les plus heureux des mortels, en est-i1 un seul parmi vous
plus joyeux , plus heureux que moi P

SUR LA MAÎTRESSE DE VARRUS.

OISIE, je me promenais au Forum; Varrus, mon cher
Varrus m’entraîne chez l’objet banal de ses amours.
Au premier coup d’œil, elle ne me parut dénuée ni de

charmes ni de grâces; A peine entrés, la conversation
s’engage sur différens sujets, entre autres sur la Bithy-

nie: Quel était ce pays, sa situation actuelle? Mon
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Jam Bithynia, quomodo se haberet;
Et quonam’mihi profuisset ære?

(Respondi, id quad erat : Nihil neque ipsi,
Nec prætoribus esse, nec cohorti,
Cur quisquam caput unctius referret :
Præsertim quibus esset inrumator
Prætor, nec faceret pili côhortem.
At certe tamen; inquiunt, quod illic
Natum dicitur esse , comparasti
Ad lecticam liomines : ego, ut puellæ

Unum me facerem beatiorem,
Non, inquam , mihi tam fuit maligne,

V Ut , provincia quad mala incidisset,
Non’possem octo homines patate rectos.
At mî nullus erat, neque hic, neque illic,
Fractura quiVeteris pedem grabati

l In colla sibi collocare passet.
Hic illa, ut decuit cinædiorem ,

I Quæso, inquit; mihi; mi Catul’le, paullum

Istos commoda; nam vola ad Serapin
Deferri. Mane, inquii puellæ;
Istud , quod modo dixeràm me habere ,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinna est Gains : iè sibi paravit.

Verum , utrum illius , an mei, quid ad me?
Utor tam bene , quam mihi pararim.
Sed tu insulsa male , et molesta vivis ,
Per quam non licet esse negligentem.
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voyage m’avait-il été. profitable? - (le répondis, ce qui

était vrai, que ni moi, ni le préteur; ni personne de sa
maison, n’en étions revenus plus riches: le moyen qu’il

en fût autrement avec un préteur perdu de débauche, et
qui sebsouciait des. gens de sa suite comme d’un poil de
sa barbe.»-- Cependant , les porteurs les plus renommés
viennent de ce pays; et l’on assure que vous en avez ra-
mené quelques-uns pour votre litière. -- Moi, afin de
passer aux yeux de la belle pour plus heureux que les
autres: Le destin , lui dis-je, ne m’a pas été tellement

contraire dans cette triste expédition, que je n’aie pu
me procurer huit robustes porteurs (à vrai dire, je n’en
avais aucun , ni chez moi ni ailleurs qui fût capable de
charger sur ses épaules les débris d’un vieux grabat). --

A ces mots, avec l’effronterie d’une courtisane consom-

me’e : Veuillez, je vous prie ,1 mon cher Catulle , me les

prêter pour quelques instans; je veux aller au temple
de Sérapis. - Un instant, ma belle; je ne sais comment
j’ai pu vous (lire qu’ils étaient à moi. Vous connaissez

Gains Cinna , mon compagnon de voyage, c’est lui qui
les a ramenés. Au reste, qu’importe qu’ils soient à lui ou

à moi? je puis m’en’servir comme s’ils m’appartenaient.

Mais c’est bien .mal à vous , c’est bien indiscret, de ne

pas permettre aux gens la moindre distraction. î
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VIXI.

AD FURIUM ET AURELIUM.

  FUR] et Aureli ,, Comites Catulli ,
Sive in extremos panetrabit Indes ,

Litus ut longe resonante an l
Tunditur unda;

Sive in Hircanos , Arabasqne molles,»

Seu Sacas, sagittiferosque Parthos,
Sive fqua Septemgeminus colonat L

l Æquora Nilus;
Sive trans altas gradietur Alpes ,
Cæsaris visens monumenta magni,
Gallicum Rhenum , horribilesque ulti-

mosque Britànnos;
Omnia haec, quæcumqnue feret voluntas
Cœlitum  , tentare simulï patati ,

Pauca nunciate meærpuellæ

A k Non bona dicta :
’Cum suis vivat valeatque mœchis,

lQuosë simul complexa tenet trecentos , V
N-ullu’m amans vere, sed identidem onùlium

Ilia rumpens.
Nec meum. respectet, ut ante, amorem , L
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi H03 , prætereunte postquam

Taclus aratro est.
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XI.

A FURIUS ET AURELIUS.

FURIUs, Aurelius, compagnons de Catulle; soit qu’il
pénètre jusqu’aux extrémités de l’Inde, dont les rivages

retentissent au loin, battus par les flots de la mer Orien-
tale,

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie et la molle Arabie, le

pays des Scythes et celui du Parthe aux flèches redan-v
tables, ou les bords du Nil , qui, par sept embouchures ,
colore la mer de son onde limoneuse;

Soit que, franchissant les cimes ardues des Alpes, il
visite les trophées du grand César, le Rhin qui baigne

la Gaule, ou les sauvages Bretons, aux bornes du
monde;

Je le sais, vous êtes prêts à me suivre partout où me
conduira la volonté des; dieux. Mais, aujourd’hui, je ne

réclame de votre amitié que de porter à ma maîtresse

ces tristes paroles z. V
Qu’elle vive heureuse et tranquille au milieu decette

foule d’amans qu’elle enchaîne par milliers à son char,

sans en aimer aucun sincèrement, mais qu’elle énerve

tous par ses lascives caresses. I
Qu’elle ne compte plus, comme autrefois , sur mon

amour, sur cet amour qui a péri par sa faute, comme
la fleur des prés qu’a blessée en passant le soc de’la

charrue. ’
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XII.
AD ASINIUM.

MARRUCINE Asini , manu sinistra

Non belle uteris in joco atque vino;
Tollis lintea negligentiorum.
Hoe salsum esse putas? fugit te, inepte,

I Qnamvis sordida res et invenusta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
.Fratri , qui tua farta vel talento
Mutari velit : est enim leporum
Disertus puer, ac facetiarum.
Quiare ant hendecasyllabos trecentos

-Exspecta , aut mihi’linteum remitte,

Quod me non movet æstimatione,
Verum est mriemosynonÏmei vsôdalis:

Nam sudaria Sætaba ex Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
Et Verannius.’Hæc amem necesse est

UtiVeranniolum meum et Fabullum.

XML.

AD FABULLUDI.

CORNABISV bene, mi Fabülle, apud me

Pàucis, si tibi dii favent, diebus ,
v Sirtecum attuIeris bonam atque magnam

Cœnam , non sine candida puella,
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XII. i
CONTRE ASINIUS.

ASINIUS le Marruccin, tu as la main un peu leste ,
quand le vin te met en gaîté; tu profites de. l’incurie des

convives pour escamoter leurs mouchoirs. Tu trouves
peut-être cela plaisant? Tu ignores , sot que tu es,vque
c’est une action basse et ignoble. Tu en doutes? Crois-en
donc Pollion, ton frère, qui voudrait à prin d’orieffacer

le souvenir de tes hircins, dût-il lui en coûter un talent;
car il est7 lui, un bon juge en fait de gaîtés et de plai-
santeries. Ainsi donc7 ou renvoie-moi mOn mouchoir,

lou compte sur des milliers d’épigrammes. Ce n’est pas

le prix de cette bagatelle qui me la fait regretter; mais
c’est un souvenir d’amitié, c’est un de ces mouchoirs de

Sétabis, présent de Fabnllus et de Verannius, qui me
les ont envoyés d’Espaigne; il doit m’être cher,ï comme

tout ce qui me vient de Fabullus et de Verannius.

X111.

A FABULLU S.

QUEL joli souper, mon cher Fabullus, tu feras chez
moi dans quelques jours, si les dieux te sont propices,
si tu apportes avec toi des mâts délicats et nombreux ,
sans oublier nymphe jolie, bons vins, force bons mots,
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Et vino et sale, et omnibus cachinnis.
Hæc si, inquam, attuleris ,Avenuste noster,
Cœnabis bene : nam tui Catulli
Plenus sacculus est aranearum.
Sed contra accipies meros amores;
Seu quid suavius elegantiusve est,
Nam unguentum dabo , quod meæ puellæ

Donarunt Veneres , Cupidinesque ;
Quod tu quum olfacies , deos rogabis ,
Totum ut te fadant, Fabulle, nasum. v

’ XIV.

AD v CALVULI LICINIUM. V

’NI te plus oculis meis amarem ,

.Ï’ucundissime Calve, munere isto

Odissem te odio Vatiniano:
Nam quid feci ego , quidve sum locutus,
Cur me tot male perderes poetis?
Isti dii mala multa dent clienti ,
Qui tantum tibi mièit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum ac repertum
Munus dat tibi Sulla litierator;
Non est mi male, sed bene ac beate ,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni , horribilem et sacrum libellum,
Quem tu sciiicet ad luuinCatulluxii
Misti, Coutinuo ut die periret,



                                                                     

CATULLE. »- XIV. 23
et toute la troupe des Bis! Viens avec tout cela,
mon aimable ami, et le souper sera charmant; car,
hélas! la bourse de ton paùvre Catulle n’est pleine que
de toiles d’araignées. En échange, tu recevras les té-

moignages d’une amitié sincère; et, ce qui surtout rend
un repas élégant, agréable, je l’offrirai des parfums

dont les Grâces et les Amours ont fait don à ma jeune
maîtresse; en les respirant, tu prieras les dieux de te
rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A camus LICINIUS.

Sllje ne t’aimais plus que mes yeux , aimable Calvus,
je te haïrais plus que l’odieux Vatinianus, pour un pareil
cadeau. Qu’ai-je fait, moi, qu’ai-je dit, pour que tu m’as-

sassines de ce déluge de mauvaisrpoètes? Que les dieux
accablentde tout leur courroux celui de tes cliens qui t’en-
v0ya tant d’ouvrages maudits. Si, comme je le soupçonne,

c’est Sylla le grammairien qui t’a fait ce cadeau, aussi
neuf que piquant, je ne m’en plains pas; je me félicite,

au contraire, et je me réjouis de voir tes travaux si
bien payés! Grands dieuxî quel horrible, que] exécrable

fatras tu as envoyé à ton pauvre Catulle, pour le faire
mourir d’ennui dans un aussi bèau ’jour que celui des

Saturnales. Mauvais plaisant, tu n’en seras pas quilte
à si bon marché; car demain, dès qu’il sera jour, je

»- cours bouleverser les échoppes des libraires r oeuvres de
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Saturnalibus , optimo dierum.
Non , non hoc tibi, salse, sic abibit;
Nam, si luxerit, .ad librariorum -
Curram scrinia : Caesios , Aquinios ,
Suffenum, omniaColligam venena ,
Ac te his suppliciis remunérabor.

Vos hinc intereaiYalete, abite
Illuc, unde malum pedem tulistis ,
Secli incommoda, pessimi poetæ.

XV.

AD ÀURELIUBI.

COMMENDO tibi me ac mecs amomes ,

Aureli : veniam peto pudentem ,
Ut , si quidquam anima tuo cupisti,
Quod castum expeteres, et integelium ,
Conserves puerum mihi pudice;
Non. dico a populo : nihil veremur
Istos , quirin platea modo hue , mode illu’c

, In re prætereunt sua occupati;
Verum a te metuo , tuoque pene , I
Infesto pueris bonis , malisque.
Quem tu, qua lubet, ut lubet, moveto
Qùantum vis, ubi erit foris paratum.

Hume unum excipio, ut pute pudenter.
. Quod si te mala mens , furorquevvecors
In tantam impulerit, sceleste, culpam ,
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Césius, d’Aquinius , de Snffénus, je fais collection de

toutes ces drogues poétiques , et je te rends supplice
pour supplice. Et vous, détalez au plus Vite de mon
logis , retournez chez le bouquiniste , d’où vous êtes venus

à la malheure, fléaux du siècle, détestables poètes l

XV. l

A AURELÎUS.

JE me recommande à toi, Aurelins, moi et mes amours:
c’est, je pense, uneldeinande raisonnable; et si jamais
ton âme conçut le désir de trouver pur et intactl’objct

de tes feux, conserve chastement le dépôt que je te
confie. Ce n’est pas contre la foule des galans qu’il faut

le défendre, je crains peu ces hommes qui passent et
repassent uniquement Occupés de. leurs affaires; c’est de

toi seul que je me défie, de ton priapisme redoutable à
tous les adolescens, beaux ou laids. Satisfais tes désirs
libertins où il te plaira , comme il te plaira, et tant que
tu voudras, dans toutes les ruelles où tu trouveras un
mignon de bonne volonté: je n’en excepte que le mien

seul; ce n’est pas, jecrois, trop exiger. Mais si tes
mauvais penchans, ta lubrique fureur allaient, scélérat,
jusqu’à menacer la tête de ton ami; alors , misérable ,
niallieur’à toi l puisses-tu , les pieds liés, être. exposé au
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Ut nostrum insidiis caput. lacessas’;

Ah! tum te miserum, malique fati,
Quem attractis pedibus, patenteporta ,
Percur-rerit raphanique , mugilesque.

’ XVI.

AD AURELIUM ET FURIUM.

PÆDICABO ego vos , et inrumabo,
Aùreli pathice, et cinæde Furi;
Qui me ex versiculis mais putatis,
Quod sint molliculi; parum pudicum;
Nam castum esse decet pium poetanî
Ipsum : versiculos nihil necesse est;
Qui tum denique habent salem ac leporem,
Si sunt 1nolvliculi, ac paruin pudici,
Et, quod pruriat, incitare possunt,
Non dico pueris , sçd his pilosis ,

Qui duros inequeunt movere lumbos.
Vos, quod millia mulla basiorum
Legistis, male me marem putatisun

Pædicabo ego vos, et inrurnabo.

XVII.

AD COLONIAIVI.

O CÔLONIA, quæ empis ponte ludere longo ,

Et salive paratum habes : sed vereris inepta
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supplice atroce que le raifort et les mulets font souffrir
aux adultères.

XVI.

A AURELIUS ET FURIUS.

JE vous donnerai des preuves de ma virilité , infâme
i Aurelius , et toi, débauché Furius, vous qui, pour quel-
ques vers un peu libres, m’accusez de libertinage. Sans
doute il doit être chaste dans sa vie, le pieux amant
des Muses; mais dans ses vers , peu importe: ils ne sont
piquans et enjoués que lorsqu’ils peuvent exciter le
prurit du, désir, je .ne dis pas chez l’adolescent , mais

chez ces vieillards velus qui ne peuvent plus mouvoir
leurs reins engourdis. Vous avez lu ces vers où je parle
de plusieurs milliers de baisers , et vous me croyez ,
comme vous, lâche, efféminé; mais je vous donnerai
des preuves de ma virilité.

XVII.

A LA VILLE DE COLONIA.

COLONIA, tu désires jouir d’un beau pont pour y
prendre les ébats: tu en as un où tu peux danser; mais
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viiura, ponticuliÏ adsulitanlis ’, inredikus

Ne supinus eat, cavaque in palude recumbat;
Sic tibi bonus ex tua pans libidine fiat,
In quo vel Salisubs’ulis sacra suscipiantur;

Munus hoc mihi maximi da, Colonia, visus.
Quemdam municipem meum de tuo volo,ponte
Ire præcipitem in lump], pereàputque pedesque;
Verum totius ut lacus putidæque paludis
Lividissima, maximeque est vprofundIa voragoi

.Insulsissimusest homo, nec sapit pueri instar
Bimuli, tremula patrisrdormientis in ulna.
Quoi quum sit viridissimo hupta flore puella,
Et pueila tenellulo delicatior hædd ,
Asservanda nigerrimis diligentiUS» uvis ;

iLuclere banc sinit, ut lubet ,I, nec pili facit uni,
Nec se isublevart ex sua parte; sedlvelut aluns
In fossa Liguri jacet supernàta securi;
Tantunidem ’omiiia sentieils, quam si nulle. sit usquam,

Talis iste. meus stupor nil .Vidét, nihil audit: u
Ipse qui sit, utrum lsit,va11 non sit, id quoque nescit.
N une eum V010 de tuo ponte niittere pronum ,
Si pote stolidum repente excitante veteruuin ,
Et supinum animum in gravi derelinquei’e cœno,

F erream ut soleam tenaci in voragine mula.
/
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ses arches, mal assurées et chancelantes , te font craindre
qu’il ne s’affaisse pour ne plus se relever, et qu’il ne

tombe dans le marais profond. Puisse, au gré de tes
vœux , s’élever à sa place un pont solide , que les bonds

sacrés des Saliens eux-mêmes ne puissent ébranler; mais

avant, fais-moixjouir d’un spectacle qui me fera bien
rivel Je voudrais qu’unmien voisin’tnmbât de ton pont
dans la vase , qu’il s’y embourbât de la tête aux pieds,

dans l’endroit le plus infect, le plus dégoûtant de tout
le marais, là où le gouffre estle plus profond. L’homme

en question est un sot qui n’a pas plus de sens qu’un
marmot de deux mais qui dort bercé’dans les bras de
son père. Il est marié depuis peu à une. jolie femme, à
la fleur de l’âge , plus, tendre que le chevreau qui vient
de naître, et dont la garde réclame plus de soins que les
raisins déjà’lnûrs; eh bien! il la laisse folâtrer à sa
fantaisie, il s’en soucie comme d’un poliade sa barbe,
et, couché près d’elle, ilreste immobile à sa place. Sem-
blable à la souchequi gît dans un fossé ,’“ abattue par la

hache du bûcheron, tel , et aussi insensible aux charmes
de la belle que si elle n’était pas à ses côtésïmon ni-

gaud ne voit rien, n’entend tien; illignore même quel
est son sexe, et s’il existe ou mon. Voilà l’homme que je

voudrais voir tomber de ton pont, la tête la première,
pour’secouer, s’il est possible, sa stupide léthargie.
Puisse-t-il laisser son engourdissement dans la fange Vis-
queuse du marais, comme la mule laisse ses fers dans un

épais bourbierl» A
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XVIII.

AD HORTORUM DEUM.

HUNC lucum tibi dedico, consecroque, Priape,
Qua doums tua Lampsaci est, quaque silva, Priape:
Nam te præcipue in suis urbibus colit ora
Hellespontia, cæteris ostreosior cris.

XÏX.

HORTORUM DEUS.

HUNC ego , juvenes , locum, villulamque palustrem ,
l Tectam Vimine junceo , caricisque maniplis,
Quercus arida, rustica conformata securi
Nutrivi , magis et magis ut beata quotannis :
Hujus nan] domini colunt me , Deumque salu’tant,

Pauperis tugurii pater üliusque [coloni];
,Alter, assidus: coleus di’ligentia, ut herbai

Dumosa; asperaque a mec sit remota sacello;
Alter, parva ferens manu semper alunera larget,
Florido mihi ponitur picta vere corolla
Primitu’; et4tenera virens spica mollis arista,

Luteæ violæ mihi , luteumque papaver,
Pallentesque cucurbites , et suave olent1a mala;
Uva pamjjinea rubans, educata sub umhra.
Sanguine banc etiam mihi (sed tacebitis) amin
Barbatus linit hircplus, cornipesque capella;
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XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

PRIAPÉ , je te dédie, je te consacre ce bosquet , qui
t’offre l’image du temple et du bois sacré que tu as à

Lampsaque: car les villes qui s’élèvent sur les côtes
poissonneuses de l’I-Iellespont te rendent un culte par-
ticulier.

XIX.

LE DIEU DES JARDINS.

JEUNES gens,-c’est moi, dont vous voyez l’image de
chêne grossièrement façonnée par la’serpe d’un villageois ,

c’est moi quivai fertilisé cet enclos, qui ai fait fructifier
de plus en plus chaque année cette rustique chaumière,
couverte de glaïeuls et de joncs entrelacés. Les maîtres

de cette pauvre demeure, le père comme le fils, me
rendent un culte assidu; me révèrent comme leur dieu
tutélaire : l’un a soin d’arracher constamment les herbes

épineuses qui voudraient envahir mon petit sanctuaire;
l’autre, m’apporte sans cesse [d’abondantes offrandes;

ses jeunes mains ornent mon image, tantôt d’une cou-
ronne émaillée de Heurs , prémices du printemps; tantôt

d’épis naissans aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes

violettes, ou de pavots dorés, de courges d’un vert pâle,

ou de pommes au suave parfum; tantôt de raisins que la
pourpre colore sous le pampre qui leur sert d’abri. Par-
fois même (mais gardez-vous d’en parler) le sangd’nn’
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Pro queis omnia honorîbus hæc necesse Prxapo 4

Præstare , et domini hortulwn , Vineamque tuerl.
Quare bine, o.pueri ,v malas abStînete raplnas.
Vicinus prope dives est , nègligensque Priapus.

v Inde ,sumite, semita hæcdeinde vos feret ipsa;

XX.

HORTOÈUM. DEUS.

EGO bæct, ego arte fabricata rustica,
Ego’varida, 0 viàtor, écee-populus

Agellulum hune , sinistra], tute quem vides ,
Herique villulain , hortulumque paulperis
Tuer, malaèque furis afceo manus. L
lMihi écroua picta; vere ponitUr;
Mihi fubensëarista sole.fervido ;

Mihi virente dulcis uva pàmpino;
A A Mihique glaùcaduro oliva frigore.

’ Meis capella delîcata pascuis  

In .urbem adùlta lacte portat ubera;
’Meisque pinguis agnus ex ovilibus

GraYem domum remittit aère dexteràm;

Tenerque, maire mugiente , vaccula V
Deum-profundit ante templa sanguinem,

APIroin’, viator, hune Deum vereberis ,À .

Manumque sorsum habebis. H00 tibi expedit ;
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jeune bouc à la barbe naissante ou celui d’une chèvre
ont rougi cet autel. Pour prix des honneurs qu’ils me
rendent, je dois protéger les maîtres de cette enceinte,

et leur vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y porter une furtive main. Près d’ici

demeure un voisin riche, dont le Priape est négligent.
C’est là qu’il faut vous adresser: suivez ce sentier; il

vous y conduira.

XX.

MÊME SUJET.

PASSANT, cette “image de peuplier, œuvre informe
d’un artiste Villageois, c’est la mienne, c’est celle de

Priape fjeprotège contre la main rapace des Voleurs
cet enclos que tu vois sur la gauche, la chaumière de
son pauvre maître et son petit jardin. Au printemps , il
me pared’une Couronne de Heurs; en été,id’une guir-

lande d’épis dorés par un soleil brûlant; en automne,

de raisins mûrs et de pampres verts; et d’olives d’un
vert pâle pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre

nourrie dans mes pâturages porteeà la ville ses mamelles
gonflées de lait; lorsqu’il vend l’agneau engraissédans

mes bergeries, il revient au logis les mains chargées
d’argent; et ,Iravies aux-mugissemens de leur mère, ses
tendres génisses vont rougir de leur sang les autels des
dieux. Redoute donc, paSSant, la divinité protectricede
ces lieux, et garde-toi d’y porter la main. Il y va de ton
intérêt; sinon , ton Châtiment est prêt: ce phallus rus-
tique te l’infligera. ParPolluxl dis-tu, de grand cœur!

3



                                                                     

34 CATULLI CABMEN XXII.

Parata namque crux , Sine arte mentùla.
Velim, p0]! inquis : at p01! ecce, villicuS
’Venib: valente cui revulsa brachio

Fit ista mentula, apta clava dexteræ.

XXI.
AD AU BEL] UM .

AURELI, pater esuritiônuml, l
Non harùml mode, sed quot aut fuerunt,
Aut sunt, ,aut aliis erunt in annis ,
Pædicare tupis mecs amomes;
Nec clam : nam simu] es, jocaris una ,
Hæres ad Iatus,1omnia experiris.
FrusËra : nam insidias mihi instruentem
Tangarn te prion inrumatione.
Atq’ui,’ si id faceres satur, tacerem”

Nunc ips-11m. id doler), quod esurire tu A
Ah! meùèîpué11.,Îet sitire discet.

Quafé desine,’ dura licet pudico ;

Ne Vfi-nem facias, sed inrumatus.

XXII.
AI) VARRUM.

SUFFENUS iste , Varœ, quem probe nosti ,

H01no.est venustus , et dicax et urbanus,
Idemque longe plurimos facit versus,
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Oui; mais , par Pollux! voici venir le métayer : brandi
par son bras vigoureux, ce phallus va, pour toi, se chan-
ger en massue.

y XXI.

A AURELIUS.

ROI des meurt-de-faim, passés, présens et futurs, Aua
11elius, tu veux» me souffler liobjet de nies amours; et tu
ne t’en caches pas; car, sans cesse à ses côtés, tu le pro-a

voques par mille agaceries; enfin , pour l’avoir , tu niets
tout en usage. Tes efforts seront vains; avant que puissent
réussir les embûches que turne dresses, je te préviendrai,

et ta bouche impure portera les preuves de ma virilité.
Encore, si des excès de bonne chère excitaient cette lu-
brique ardeur, je me tairais;4mais ce qui m’afflige le
plus, c’est qu’avec toi le pauvre garçon ne peut, hélas!

qu’apprendre à mourir de faim et de soif. Désormais

plus pudique, renonce, il en est temps, à tes honteux
desseins; ou, pour mettre fin à tes entreprises, je t’infli-

gerai le plus grand des affronts.

XX l Il.

A -VÀRRUS.

CHER Varrus, tu connais bien SuffenUS? c’est un
homme aimable, beau diseur, etiplein d’urbanité; ce
même Suffenus fait une énorme quantité de vers. Pour

3.
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Puto essezegoilli miiiia aut decem, aut plum
Perscfipta :« nec sic, ut fit , in palimpseste

Relata; Chàrtæ regiæ, novi libri ,

Novi umbilici, lora rubra, membrana
Directa plumbo , et pumice omnia æquata.
Hæc quum legas, tum bellus ille et urbànus
Suffenus, unus caprimulgus, aut fossor
Rursus videtuv :Vtantum abhorret, ac mntat.
H00 quid putemus esse? qui modo SCHITfi ,

Aut si quid bac re tritius, vidèbatur,
Idem inficeto est inEcetior Vrure , j
Siniul poemata attigit : maque idem. unqu’a’m

Æque estheatus , ac poema quum scribit;
Tain grandet in se, tamquelse ipse-miraiür. l
Nimirum idem omnes fallimur; neqùe est quisquam ,
Quem. mon in aliqua re videre Suffenum
Possis. Suus quoique attributus est errer;
Sed non videmus manticæ quod in tergo est.

XXII:
AD FUBIUDI.

FUBI, quoi neque servus est, neque arca,
NEC cimex, maque araneusz maque ignis ;

Verum est et pater; et novefca, quorum
Dentes vel siliceux comesse passant“;

Est pultchre tibi gum tuo parente ,
Et cum conjuge lignea parentis.
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“mi, je crois qu’il’en a composé dix mille et plus; et il

nelles écrit pas,’eomme tant d’autres, sur desiablettes

palimpsestes 5 mais sur grand papier, son livre eSt orné
d’une couverture neuve, d’un cylindre neuf, de courroies
couleur de pourpre; le parchemin en est réglé à la mine ’

de plomb , et le tout est poli avec la pieu-arpon’cet Mais si

vous lisez ses vers , ce Suffenus sivcharmant , si aimable,
“n’est plus qu’un rustre, un chevrier- : tant il est changé

et méconnaissable 1 A quoi cela tient-il? Ce même homme

qui tout-à-l’heure nous semblait si plaisant, si rompu,
dans toutes les finesses de la saillie, devient le plus in- a
sipide, le plus assommant des lourdauds de village, dès
qu’il se mêle de poésie z et pourtant “il n’est jamais si

heureux que lorsqu’il fait des vers. Il faut voir alors
comme il rit dans sa barbe, avec quelle complaisance il
s’admirel C’est ainsi que tous,’tant que nous sommes,

nous nous faisons illusion à nous-mêmes, et qu’il n’est

personne daucus qui n’ait quelque trait de ressemblance
avec Suffenus. Chacun a sa manie; mais nous ne voyons
qu’un des côtés de la besace qui est sur nos épaules.

u

’ XXIUÇV
A» FUBIUS .

Forum, toi qui n’as ni feu, ni. valet , ni cassette, ni
punaises, faute de lit, ni araignées, faute de maison;
mais un père et une belle-mère dont les dents pourraient

broyer des cailloux; que ton sont est heureux avec un
tel père, et avec le squelette quîil a pour femme! Faut-il
s’en étonner? Vous’vous portez bien tous les trois, vous,
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»Neé mirum : bene nam valetis omnes,

Pulchre concoquitis, nihil timetis ,
N011 incendia, non graves ruinas,
Non facta impi’a, non dolos veneni ,

Non casus alios perioulorum.
Atqui corporel sicciora cornu,
Aut, si quid magis aridurn est, habetis ,
Sole, et frigore, et esuritione.
Quare mon tibi sit bene ac beate-P
A te sudor abest, abest saliva,
Mucusque, et mala pituita nasi.
Hanc ad munditiem adde mundiorem ,

I Quod culas tibi putier salillo est ,
Nec toto decies cacas in anna;
Atque id.durius est faba et lapillis ,
Quod tu si manibus teras , fricesque ,
Non uzlquam digitum inquinare possis.
Hæc tu commoda tam beata,:Furi,

’Noli s ernere nec utare arvi’

P a P P aEt sestertia , quæ soles , precari
Centum desine, nam sat es beatus.

’ XXIV.
AD JUVENTIUM PUERUMÏ.

O QUI flosculus es Juventiorum,

Non hormin mode , sed quot aut fuerunt,
Aut postbac aliis erunt in alunis;
Mallem divitias mihi dedisses
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digérez à merveille, vous ne redoutez rien, ni incendie,
ni chute de maisons , ni meurtres, ni tentative d’empoi-
sonnement, ni aucun des dangers auxquels les. riches
sont exposés. Quoi! parce que le chaud, le froid et la
famine ont rendu ton corps plus sec que la corne,
plus transparent que l’écaille, est-ce une raison pour ne

pas te croire heureux et même fortuné? Sueur, salive,
catharre du cerveau, toutes ces infirmités te sont in-
connues. A tous ces motifs de propreté s’en joint un
plus grand encore : tu as l’anus plus net qu’une salière,

car tu ne vas pas dix fois par an à la garde-robe; encore
n’est-il pas de fève, de cailloux aussi durs que tes déjec-

tions; et tu peux le passer de serviette, sans crainte de
te salir les doigts. Garde-toi donc, Furius, de mépri-
ser de si précieux avantages. Pourquoi demander sans
cesse aux dieux cent mille sesterces? n’es-tupas assez.

heureux? V

XXÎV.

AU JEUNE IUVENTIUS

O TOI , la (leur des Juveiitius présens, passés et futurs ;
j’aimerais mieux, pour mon compte, que tu eusses donné
de l’or à ce misérable qui n’a ni valet ni cassette, que de

le laisser aimer par un pareil gueux. -.-’- Quoil diras-tu,
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ISti, quoi maque servus est, neque area;
Quam sic te Sineres’ab illo amati.

Qui? 110.11.6512 homo bellus? inquies. Est:

Sed hello haie ineque servus est, maque area.
HæC tu, quam lubet, abjice elevaque :
Nec servum tamein ille habet, maque arcam.

XXV.

AD TH ALLUMI.

ACINÆDE-Tllqlle ,V mollior cluniculi capillo,

Vel anseris medullula, vel ilnula’roricilla,

Vel pelle languido semis, situque avaneoso;
Idemquei Thalle , turbida rapacior procella,
Quum’dira Malea naves ostendit oscitantes; n

Remiitte palliam mihi meurn , quad involasti,
Sudariulnque Sætabum, catagraphosque Thynos ,
Inepte, quæ palam soles habere, tanquam avita.
Quæ nunc mis ab unguibus reglutina et remitte;
Ne laneum latusculum, natisque mollicéllas,
Inusta Lurpiter tibi flagella conscribillent,
Et insolenter æçtues , valut minuta magne

Deprensa navis in mari, vesaniente vente.

XXVL
AD FUBIUÎM.

FURI, .villulla nostra, non ad Austiii

Flatus Opposita est, nec ad Favoni ,
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n’est-ce pas un fort joli homme? - D’accord; mais ce
joli homme n’a ni valet ni bassette. Méprise, dénigre

tant que tu voudras de tels avantages; il n’en est pas
moins vrai qu’il n’a ni valet ni cassette.

XXV.

, A THALLUS.

EFFÉMINÉ Thallus , plus mou que le poil d’un lapin ,

que le duvet d’une oie, que le bout de l’oreille; plus
flasque que le pénis d’un vieillard , qu’une toile d’araignée;

toi qui es, en même temps, plus rapace que l’ouragan
déchaîné qui brise les vaisseaux sur les côtes “péril-

leuses de Malée; renvoie-moi le manteau que tu m’as
volé, mes mouchoirs de Sétabis, et mes anneaux gravés

que tu as la sottise de porter en public, comme si tu
les possédais par héritage. Renvoie-les-moi , te dis-je,
laisse-les s’échapper de tes ongles crochus, ou le fouet

gravera de honteux stigmates sur tes flancs de coton,
sur tes fesses mollasses; alors tu bondiras sous ma main
vengeresse comme un frêle “esquif surpris en pleine mer

par un vent furieux. l

XXVL

A FURIUS.

F URIUS, ma maison des champs est à l’abri du souffle

(le l’Auster et du Zéphyr; elle ne redoute ni le cruel



                                                                     

I

[li CATULLI GARDIEN XXVIII.
V Net: sævi Boreæ , aut Apeliotæ.

rVeruni Vadkmillia quindecim et. ducentos.
O ventumihorribilçm atqùe pestilentem l

XXVII.

AD POCILLÀTOBEM PUERUM.

MINISTER vetuli, puer, Falerni,
luger mî calices amarioœs ,

Ut lex Posthumiæ jubet magistræ,
Ebriosa acina ebriosioris.

r Al: vos, que lubet, hinc Vabite lymphæ ,
Vini pernicies , et ad severos
Migrate: hic merus est Thyonianus.

XXVIIL

AD VERANNIUM ET FABULLUM.

PISONIS comites , cohors inanis,
Aptis sarcinulis et expeditis ,
Veranni optime , trique, mi Fabulle,
Quid remua geritis? Satisne cam isto
Vappa , frigoraque et famein tulistis?
Ecquidnam in tabuns patet lucelli?
Expensum? ut mihi, qui meum secutuè

I Prætorem, refero datum lucello;
O “Memmi , bene me,.ac .diu supinum

Tata ista trabe lentus inrurnasti.



                                                                     

CATULLE. --- XXVIII. [.31

Borée, ni le vent d’est; mais elle est, hypothéquée pour

quinze mille deux cents sesterces. O l’horrible, le funeste
vent!

XXVII.

A 501v ËCHAJNSON.

ESCLAVE qui nous verses du vieux Falerne, remplis
nos coupes d’un vin plus amer, comme l’ordonnent les

statuts de Postbumia, la législatrice de nos orgies,
plus ivre qu’une bacchante en déliré. Et vous, eaux
insipides, fléaux du vin, hors d’ici; allez abreuver nos
Catons. Ici Bacchus est sans mélange.

XXVIIÎ.

A VEBANNIUS ET A FABULLUS.

COMPAGNONS de Pisan, dont la triste cohorte revient
légère d’argent et de bagage , bon Verannius , et toi mon

cher Fabullus, où en êtes-vous? Ce vaurien vous a-t-il
assez fait endurer le froid et la faim? Quel gain avez-
vous inscrit sur vos tablettes? (-- votre dépense? C’est ce
qui m’arriva aussi, lorsque je suivis mon fripon de pré-a
teur; je n’eus à porter en recette que l’argent que j’avais

adonné. O Memmiusl comme tu t’es joué de moi, comme

tu m’as fait à loisir servir de victime à ton avarice!
D’après ce que je vois, tel a été votre sort , mes amis;

vous avez été comme moi en butte aux plus indignes
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Sed , quantum vidéo , .pal’ifuistis

Casu: nàm nihilo minore verpa
Farti estis. Pete nobile’s alnicos; I

At vobis mala malta Dii Deæque
Dent, opprobria Romuli Remique.

XXIX.

IN CÆSAREDL

QUIs 110c pofest videre, quis1potest ’pati 7

Nisir impudicus , et vorax , et aleo ,
Malnurram habere; quod Comata Gallia’ V

Habebat uncti. et ùltimaUBritannia P

Cinæde Romule, hæc videbis et ferres? .

Es impudicus, et vorax, et aleo.
Et ille nunc superbus et superfluens r
Perambulabit omnium cubilia ,
Ut albulus columbus, haut IAdoneus?
Cinæde Romule, hæc videbis et feres P

Esrimpudicus , et vorax, et aleo.
Eone nomine, Imperator Xuùice, V
Fuisti in ultima Occidentis insula, .
Ut ista vostra diffututa mentula
Ducenties comesset, ut treCeuties?

.XQuid est? ait sinistra liberalita’s ,

Parum expatravjt; au parum helluatUS est?
Paterna prima “laucinata sunt bona;
Secunda præda Pontica : inde tertia

“Hibera, quani scit“ amn’is aurifer Tagus.



                                                                     

ACATULLE. .- XXIX. 45
trailemens. Attachez-vous (lône maintenant à de puissans

amis! Et vous,ly)ison, Memmius, opprobres du 110m r0-
main, puissent les dieux. Vous envoyer tous les maux que
vous méritez!

X XI X.

CONTRE “CÉSAR;

QUEL est l’homme, si ce n’est un A impudique, un.

dissipateur et un escroc, qui peut voir , qui peut souf-
frir qu’un Malnurra engloutisse tous les trésors de la
-Gaule Transal pine etvde la GrandeeBretagne? O le plus
débauché des ûls de Romulus! tu le vois , tu le souffres!
tu n’es qu’un impudique, un dissipateur, un escroc. Jus-

ques à quand, superbe et gorgé. de richesses, ton favori,
pareil au blanc ramier, à l’amant de Vénus, promènera-

t-il de lit en lit ses feux adultères? O le plus débauché
des n15 de Romulus! tu le vois, tu le souffres! tu n’es
qu’un impudique, un dissipateur, un escroc, Héros sans
pareil (n’as-tu donc pénétré jusqu’à l’île la plusilointaine p

de l’Occident, que pourdissiper,“ avec le compagnon de
les infâmes plaisirs , millions sur milliOnSP-e Qu’est-ce?

répond ta fatale prodigalité : ses déhanches ont peu
coûté. - Est-ce donc peu que l’insatiable voracité de

Mamurra ait englouti d’abord son patrimoine , ensuite
les dépouilles du Pont; puis cellespde l’Espagne? Le
Tage aux flots d’or ne le sonnait que trop! la Gaule et
la Bretagne le redoutent également! Pourquoi favoriser

. un tel fléau de l’humanité? Que veut-il de plus P prétend-
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Huile, Galliæ, timetis , et Britanniæ!
Quid hune , malum , fovetis? aut quid hiclvpotest,

Nisi uncta devorare patrimonia?
Eone nomine “, Imperator unice,

Socer generque perdidistis omnia?

XXX.

A1) ALPHENUM.’

V ALPHENE immemor atque unanimis false Isodalibus,’

Jeun te nil miseret , dure ,I tui dulciS’amiculi g

Jam me prodere, jam mon dubitas fallere, perfide.
Nec facta impia fallacum hominum cœlicolis placent?
Quæ tu negligis, ac me miserum deseris in malis.
Eheul quid faciant dehinc homines , quoive habeant

fidem P

Certe tute jubebas anim’am tradere, inique , me
Induçens in amorem, quasi fauta omnia mî forent.

Idem nunc retrahisvte ac tua dicta. omnia factaque
Ventos irxjita ferre, et nebulas aeriaà sinis.
Si tu oblitus es , at dii meminerunt; meminit Fides;
Qùæ, te utlpoeniteat postmodolfa/cti, faciet, tui.
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il aussi dévorer le patrimoine des plus riches familles?
est-ce donc pour enrichir un Mamurra que vous avez
bouleversé l’univers, héros sans pareil, et toi, gendre
bien digue d’un tel beau-père?

XXX.

A ALPHENUS.

INGRAT Alphenus, parjure aux. liens de l’union la
plus intime, cruel, tu es déjà sans pitié pour“ le [plus
tendre de tes amis ’;eperfide , tu n’hésites pas même à me

tromper, à me trahir! Songe que les dieux ne voient
pas sans colère les trahisons, des mortels impies , toi qui
négliges ,7 toi qui abandonnes à son funeste sort un ami
malheureux. Hélas! que faire désormais? à qui se fier?
C’est toi, pourtant, qui m’ordOnnas de livrermon’cœur

à de fatales séductions; toi quirm’as entraîné dans cet

amour qui semblait m’offrir toute sécurité. Et c’est toi

maintenant qui retires la foi, toi, dont les caresses,
dont les sermens, plus légers que les nuages, se dis-
sipent emportés par les vents. Mais si tu oublies tes pro-
messes , les dieux vengeurs de lafoi violée ne les oublie-
ront pas; et quelque jour, tes remords trop tardifs ,7 me

vengeront de ta perfidie. ’
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XXXI.

AD SIBDHONEM PENINSULADI.

PENINSULARUM, Sirmio , insularumque A

Ocelle, quascunque in liquentibus stagnis ,
Mariqùe vasto fert uterque Neptunus;
Quam te libenter; quamqueiætus inviso I
Vix mî ipse credens Thyniam atque Bithynos

Liquisse campos, et videre té in tuto;
O quid solutis est beatius cutis ,

’Quum mens onusreponin ac peregTinovw

Lahore feési venimus larem ad nostrum,

Desideratoque acquiescimus lecto P
H00 est, quod unuin est pro Iaboribus tantis.
Salve, .0 venusta Sil’mio, atque hem gaude 3

Gàudete, vosqiue Lafiæ lacus undæ; i W

Ridete qLiidquid est demi cachimiorum.

X XXI Ï.

AD. IPsiTHILLAM.

AMABO, mea dtilcis Ipsithilla,
Meæ déliciæ, mei- lepores, 1

Jube ad te veniam meridiatum.
Quod si jusseris, illud adjuvato ,
Ne quis liminis obseret tgbellam,
Neu tibi lubeal foras alaire;
Sed douil maneas v, paresque nabis



                                                                     

CATULLE. - XXXII. 49
XXXI.

A LA PRESQU’îLE DE SIRMIO.

QU’AVEC joie, qu’avec plaisir je te revois, ô Siruiio,

la perle des îles et des presqu’îles que dans son liquide
empire renferme l’un et l’autre océan! J’ose à peine

croire que j’ai quitté les champs de la Thrace et de la

Bithynie, et que je puis sans crainte jouir de ton aspect)
Quel bonheur, lorsque, libres de soins, notre âme idé-
pose le fardeau de l’ambition; lorsque, fatigués de nos

lointains voyages, nous rentrons au sein de nos foyers
domestiques, et que nous trouvons enün le repos “sur ce
lit si long-temps désiré! Il suffit à mes vœux, ce bon-

heur, unique fruit detaut de travaux. salut, belle Sir-
mio , salut! souris au retour de ton maître; vous aussi
réjouisSez-vous, eaux limpides. du lac de Côme ; que
partout dans ma retraite retentissent des acceus de la

joie. v’ V

XXXII,
A IPSITHILLA.

AU mon] de l’amour, douce Ipsithilla, mes délices,
,charme de ma Vie, accorde-moi le rendez-vous que j’im-
plore pour le milieu du jour. Y consens-tu? une grâce
encore! que ta porte ne soit Ouverte à personne; sur-
tout ne va pas t’aviser de sortir 2 reste au lugis, et pré-

pare-toi à voir se renouveler neuf fois de suite mes
amoureux exploits. .Mais, si tu dis oui, que ce soit à

4
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Novem continuas fututiones.
Verum, si quid ages , statim jubeto ,
Nain pransus jaceo , et satur supin us
Pertundo tunicamque, palliumque.

XXXI il.

IN VIBENNIOS.

O FURUM optime balheariorum,
Vibenni palier, Xet cinæde 6H;

Nam dextra pater inqqinatiore ,l
Culo fîlius est voraciore;

n Cur non exsilium malasque in Gras
Itis? quandoquidem patris rapinera
Notæ sunt populo , et Dates pilosas ,
Fili, non potes asse venditare.

5-“ÏËXX1’V.

AD ËDIANABL

DlANÆ sumus in fide

Puellæ , et pueri integri;
Dianam pueri integri ,
Puellæque canamus. V

O Latonia , maximi
NLagna progenies Jovis,
Quam mater prope Deliam
Deposivit olivam;



                                                                     

CATULLE. ---’ XXXIV. 51

,n A . I » I q vlinstant meme, car, étendu sur mon llt, apres un bon
dîner, je foule, brûlant de désirs, et nia tunique et ma
couverture.

XXXIII.

CONTRE LES VIBENNIUS.

O LE plus habile des voleurs qui exploitent les bains
publics, Vibennius, et toi, son impudique fils; car la
lubricité du fils égale la rapacité du père; qu’attendez-

vous pour vous exiler au loin sur quelque rivage funeste?
Les vols du père sont connus de tous; et le fils a beau
mettre au rabais ses infâmes caresses, [personne n’en

offre une obole. a

XXXIV.

HYMINE EN L’HONNEUR DE DIANE.

JEUNES filles, jeunes garçons au cœur chaste, nous
tous qui sommes voués au culte de Diane; jeunes filles,
jeunes garçons, chantons en chœur ses louanges.

O puissante lille de Liatone et du grand Jupiter, toi
que ta mère mit au jour sous les oliviers de Délos;
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Monçium domina ut fores ,

. Silvarumque virèntium ,

Saltuumque reconditorum ,
Amniumque. sonantum.

Tu Lucina doléntibus

Juno dicta puerpçriç;

Tu potais Trivia , et notho es
Dicta lumine Luna.

Tu cursu , Deaâ menstrue
Métiehs itèr anhuùm ,

Rustica agrïcolæ bonis

- Tecta frugibus eXples.
vSis quocu n’que plaèet tibi

Sancta nomine, Romulique
Antiquam , ut sôlita es, bonà

ïSospites ope gentem.

XXXV.
CÆCILKUM INVIT AT.

[POETÆ tenero , mec sodali ,
“Veli’m Cæcilio, papyfe, dicas ,

Yeronam veniat, Novi relinquens
Comi moenia , Lariumque litus;
Nam quasdam vole cogitationes
Amici accïpiat “sui, meique.

Quare ,-si sapiet, viam vorabit ,
Quamvis candidà millies puella
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Toi, destinée en naissant à régner sur les monts, les

forêts verdoyantes, les bocages mystérieux et les fleuves
aux flots sonores;

Toi que , dans les douleurs de l’enfantement , les
femmes invoquent comme une autre Luciner; puissante
Hécate , toi qui empruntes au soleil l’éclat dont tu brilles g,

Déesse, dont le cours mensuel“ mesure le cercle de
l’année; toi, par qui la grange du laboureur se remplit
d’abondantes moissons;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être invoquée, re-

ç015 nos hommages; et accorde, comme toujours, ton
appui tutélaire à la race antique de Romulus.

’ XX XV.

INVITATION A CÉCILIUS.

PARTEZ, mes tablettes, allez dire à Cécilius, le poète

des amours, à Cécilius, mon compagnon de plaisirs,
qu’il quitte pour Vérone la Nouvelle Côme, et les rives

du Larius; car je-veui déposer dans son sein certaines
confidences de notre ami commun. Qu’il parte donc, s’il

est sage,rqu’il dévore la route; quand bien même sa
maîtresse le rappellerait mille fois ;. quand bien même,
jetant ses bras autour du cou de Cécilius, elle le sup-
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Euntem revocet, manusque colle
Àm-bas injiciens , vroget .morari ;

Quæ nunc , si mihi vera nuntiantur,
Illum deperit impotente amore.
Nam, que tempère legît inchoatam

Dindymi dominam, ex eo misellæ
Ignes interiorem êdunt medullam.
IgnosCo tibi Sapphica, puella ,
Musa doctior : est enim venuste
Magna Cæcilio inchoata mater.

XXXVI.
IN ANNALES VOLUSIL

ANNALES Volusi , cacata charta,

Votum solvite pro men puella;
Nam sanctæ Veneri, Cupidinique
Vovit, si sibi restitutus essem ,
Desissemque traces vibram iambes ,
Electissima pessimi poetæ

Scripta tardipedi Deo daturam
Infelicibus ustulanda lignis :’

Et hæC pessima se puella Vidit
Jocose et lapide vovere Divis.
Nanc, o cæruleo creata ponte,
Quæ sanctum Idalium , Syrosque apertos, -
Quæque Ancona , Cnîdumque arundinosam

Colis , quæque Amathunta , quæque Golgos7
Quæque Durrachium, Adriæ tabernam; V
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plierait de différer son départ, cette jeune beauté qui,
si l’on m’a fait un récit fidèle, se meurt d’amour pour

lui. L’infortunéel un feu secret brûle dans ses veines ,

,depuis le jour où elle lut les premiers vers de Cécilius
en l’honneur de la déesse (le Dindyme. l’excuse ton dé-

lire, jeune fille, plus savante que la muse de Lesbos; “
c’est en effet un bel ouvrage, le poème entrepris par
Cécilius en l’honneur de la mère des dieuxl

XXXVL

CONTRE LES ANNALES DE VOLUSIUS.

ANNALES de Volusius, bonnes à mettre au cabinet,
c’est à vous d’accomplir le vœu de ma belle; car elle

a promis à Vénus, à son fils , si son Catulle lui était
rendu, si je cessais de lancer contre elle mes ïambes re-
doutables, de livrer à Vulcain, à ses flammes venge-
resses, les chefs-d’œuvre du plus mauvais poète; or, ce
vœu, fait en riant, l’espiègle a bien pensé qu’il ne pou-

vait concerner que les rapsodies de Volusius.

Maintenant, ülle (le l’onde, toi qui fréquentes les bos-

quets sacrés (l’Idalie, les plaines de la Syrie, Ancône,
Guide , Amathonte , Golgos et Dyrrachiuln , l’entrepôt de
l’Adriatique; ôVénus , si le vœu plaisant de ma belle n’a

rien qui t’offense, daigne ragréer et l’exaucerl Et vous,
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Accepvtum face, redditumque votum ,
Si non inlepidum , neque invenustum est.
At VOS interea venite in ignem ,

Pleni furis et ianetiarum ,
Annales Volusi , cacata chartab

X X X VII.

AD CONTUBERNALES.

SALAX taberna, vasque contubernales,
A pileatis noua fr’atribus pila ,

Salis putatis esse mentulas volais?
Solis licere quidquid est ’puellarum

Confutuere, et putare cæteros hircos?
Àn, commenter quad sedetis insulsi

.Centum, aut ducenti, mon putatis ausurum
Me una ducéntos infumare sessores?

Atqui putate : namque totius vobis
Frontem tabernæ scipionibus scriban.
Paella nan] mea, quæ mao sinu ’fugit ,

Amata tantum, quantum amabitur nulla ,
Pro qua mihi sunt 111agua-bellarpugnata,
Consedit istic. Hanc boni beatique A
Omnes amatis : et quidem, quad indignum est,
VOmnes pusilli, et semitarii 1nœchi;
Tu præter omnes une de capillatis
Cuniculosæ Celtiberiæ fili ,

Egnati, opaèa. quem bonum facit barba,
Et dens Hibera defricatus urina.
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seyez livrées auxflammes , annales de Volusius, rapsodie
grossière et sans goût, bonne à mettre au cabinet. V

XXXVII.

AUX HABITUÉS D’UN MAUVAIS LIEU.

INFAME lupanar, situé au neuvièmepilier après le
temple des Jumeaux, et vous ses dignes habitués , croyez-
vous seuls être doués des attributs de Priape, seuls avoir
le privilège de lever un tribut sur toutes les bel/les, et
de réduire tous les autres au rôle d’eunuques? Vous
figurez-vous, parceque vous’êtes là cent ou deux cents
imbéciles réunis ensemble, que je n’oserai pas vous
défier tous. Or, sachez bien que je charbonnerai votre
infamie sur tous les murs de ce repaire; car c’est là que
s’est réfugiéela maîtresse qui me fuit, cette jeune fille

que j’aimais 5 comme jamais femme ne sera aimée, pour
qui j’ai eu tant d’assauts à soutenir! Et vous, honnêtes

gens que vous êtes, vous partagez tous ses faveurs; et 7
chose indigne, à qui les prodigue-belle? à des hommes
de rien, àïdes tgalans de carrefour; toi, entre autres ,
n15 chevelu de la. Celtibérie, Egnatius, toi ,xdont tout
le mérite consiste dans ta barbe épaisse et tes dents qui
doivent leur blancheur à l’urine dont tu les frottes.
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XXXVIII. r

AD CORNIÈICIUÎM.

MALE est, Corniûci, tub Catullo,
Male est, mellerculè, et laboriose,
Et magis magis in dies’ etihoras;

Quem tu, quad minimum facillimumque est,
Qua soIatus es adlocutione?
Irascor tibi. Sic mecs amores?
Paullum quid Iubet adlocutionis ,
Mœstius lacrymis Simonideis.

XXXIX.

IN EGN ATIUÂM.

EGNATIUS, quod candides; habet dentes ,

.Renidet usquequaque z seu adsrei ventum est
VSubsellium, quum orator excitat fletum,
Renidet ille : sien piikad rogum ülî

Lugetur, orba quum flet unicum mater,
Renidet ’ille : quidquid est , ubicunque est,

Quodcunique agit, renidet. Hume habet morbum,
Neque elegantem , ut arbitror, neque urbanum.
Quare m’onendus es mihi, boue Egnati;

Si urbanus esses, àut Sabinus, aut Tiburs,
Aut parons Umber, aut obesus Etruscus ,

Aut Lanuvinus ater atque dentatus,
Aut Transpadanus, ut maos quoque attingam,
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XXXVIII.

A GO RNIFICIUS .

CORNIFICIUS , le malheur accable ton ami Catulle; oui,
certes, il est malheureux, il soutient une lutte pénible, et
sa douleur s’aggrave sans cesse, de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un seul mot de toi, qui lui offre la plus
simple, la plus facile des condoléancesl Je m’emporte
contre toi. Est-ce ainsi que tu m’aimes? le t’en supplie,

seulement quelques paroles de consolation , mais qu’elles
soient plus touchantes que les élégies de Simonicle.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

EGNATIUS a les dents belles, et il rit sans cesse pour
les montrer. Près du banc d’un accusé, au moment où
l’avocat fait verser des larmes à l’auditoire, Egnatius

rit; il rit encore près du bûcher d’un fils unique que
A pleure une mère désolée : en toute occasion , en quelque

lieu qu’il soit, quoi qu’il fasse, il rit toujours. C’est là sa

manie; mais elle n’est , à mon sens, ni agréable’ni polie.

Je dois donc t’avertir, pauvre Egnatius , que quand bien
même tu serais néà Rome, ou chez les Sabins, à Tihur,
ou chez l’Ombrien économe, chez l’Étrurien somptueux,

ou le Lanuvien brun et bien endenté, ou, pour (lire un
mot de mes compatriotes , «chez le Transpadin, ou tout
autre peuple qui se rince la bouche avec de l’eau pure ,
encore ne te permettrais-je pas de rire ainsi à tout pro»
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Aut quilibet, qui puriter Ïavit dentes ;
Tamen renidere usqueqùaque te nollem ;
Nam risu inepte ras ineptior [mua est.
Nunc Celtiber es : Celtiberia in terra

l Quod quisque- minxit, hoc solet sibi mame V

fDentein, atque russam defricare gingivam;
’Ut que iste vester expolitior dens est,.
H00 te amplius bihisse’prædicet ’loti.

XL.

AD RAVIDUBI.

QUÆNAM te mala mens , miselle Ravide,

Agit præcipitem in meos iambes?
Quis Deus tibi non bene advocatus
Vecordem parat excitatefixam?
Anne ut pervenias in ora volgi?
Quid vis? qualubet esse motus optas?
Bris : quandoquidern mecs amomes
Cum longa voluisti amare pœna.

XLI.’

11v AMIGAM FORDÎIANI.

ANNE sana illakpuella defututa
Tata? millia me decem poposcit ;
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p05; car rien n’est plus sot qu’un sot rire. Mais tu es
Celtibérien; et les gens de ion pays ont tous la coutume
de se rincer chaque matin les dents et les gencives avec
leur urine; or, plus l’émail de vos dents a d’éclat,

plus il prouve que vous avez fait usage de ce dégoûtant
gargarisme.

XLV

A humus.

QUEL mauvais génie , pauvre ’Ravidus , te précipite

ainsi au devant de mes ïambes? Quel dieu, négligé par
toi dans tes sacrifices, t’inspire la témérité dénie cher-

cher querelle? Est-cepour faire parler de toi? quel est
ton dessein? Tu veux être connu à tout prix? tu le seras;
et, puisque tu as eu l’impudence de convoiter l’objet de

mes amours , tu t’en repentiras long-temps.

CONTRE LA MAÎTRESSE DE BIAMÛRRA.

EST-ELLE dans son bon sens , cette courtisane usée et
ressucée? elle me demande], à moi, dix-mille sesterces,
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Ista turpiculo paella maso ,
Decoctoris amica Formiani.
Propinqui; quibus est puella curas,
Amicos medicosque convocate ;
Non est sana paella; necvl’ogare

Qualis sit solet; en imaginosaml

XLII.

IN QUAIMDAM.

ADESTE, hendecasyllabi, quot estis
Omnes undique, quotquot estis omnes.
JOCIlll] me putat esse mœcha turpis,
Et lnegat mihi vostra reddituram
Pugillaria, si pati potestis.
Persequamur eam, et reflagitemus. i
Quæ sit, qqæritis? illa , qua’m videtis

Turpe incedere , mimice ac moleste
Bideritem catuli ore Gallicani.
Circumsistite cam , et reflagitate :
Mœcha putida , redde codicillos;
Redde, putida mœcha, codicillos.
Non assis facis? O lutum, lupanar,
Aut si perditius potest qilid esse. A
Sed dnon/ est. tamen hoc satis putandum.
Quodsi mon aliud pote est, ruborem
Ferreo canis exprimamus ore.
Conclamate iterum altiore voce :
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cette beauté au nez difforme, maîtresse du banquerou-
tier Mamurral Pareus chargés de veiller sur elle, cou-
voquez amis et médecins; car la pauvre fille a le délire.
Elle ne connaît pas sa laideur: voyez jusqu’où va sa
folie l

v XLIl.
CONTRE UNE COURTISÂNE.

A MOI, vers caustiques et niordans , accourez tous
tant que vous êtes. Une“infâ1ne prostituée ose se jouer

de moi; elle refuse. de me rendre, mes tablettes, ces
tablettes illustrées par vous; et vous pourriez le souf-
frir! Non, poursuivons-la de nos sarcasmes, pour la
forcer à restitution. Quelle est cette drôlesse, dites-
vous? C’est celle que vous voyez s’avancer d’un air si

effronté, et dont la bouche maussade et grimacière res-
semble ,vquand elle rit, à la gueule d’un chien gaulois.
Il faut l’assaillir de toutes parts, la relancer sans re-
lâche: Sale coquine , rends-nioirmes tablettes; rends-moi
mes tablettes , sale coquine. - Elle s’en soucie comme
de rien! --- Ïnfâme coureuse, rebut des mauvais lieux ,
et pire encore, s’il est possible. *-( Mais cela, je pense,
ne suffit pas encore. Tâchons du moins, faute de mieux,
de faire rougir le front d’airain de cette impudente
chienne : crie-z tous à la fois et encore plus fort: Sale

,» coquine, rends-moi mes tablettes, rends-moi mes ta-
blettes, sale coquine. -- Peine inutilel rien ne l’émeut.
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Mœcha putida , redde codicillos ,
Redde, putida mœcha ,1 codicilles.

Sed nil proficimus, nihilimovetur.
i Mutanda est ratio, Inodusque vobis ,

Si quid proficere amplius potestis.
Pudica et proba, Aredde codicilles. i .

XLIII.
IN ADHCAM FORMIIANI.

SALVE, nec minimo puella naso ,
Nec bello pede, nec nigris ocellis ,
NEC longis digitis , nec ore sicco ,
Nec saine mimis elegante lingua ,
Decoctorisqamicà Formiani.
Ten’ provincia narrat esse bellam?

i Tecum Lesbia nostm comparatur?
O seclum insipiens et infieetum l

XLIV.

AD FUNDUllI.

O FUNDE noster, sen Sabine, seu Tiburs,
Nain] te esse Tiburtem aluminant, quibus non est
Cordi Catullum lædere : at quibus cordi est,
Quovis Sabinuin pignofe esse contendunt:
Sed sen Sabine, sive verius Tiburs,
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Il faut changer de ton et de langage, peut-être réussi-
rons-nous mieux. - Cliaste et pudique Vestale , rends-

moi mes tablettes. ’

XLIII.

CONTRE LA IIAÎTRESSE DE MAMURRA.

I SALUT, jeune maîtresse du prodigue Marnurra; ton
nez n’est pas des plus petits, ton pied n’est pas mignon,

tes yeux ne sont pas noirs, tes doigts ne sont pas eflilés,
ta bouche n’est pas ragoûtante, certes, ton langage n’est

pas élégant : qu’importe? tous nos provinciaux ne pro-

clament-ils pas ta beauté? ne te compare-bon pas à ma
Lesbie? O qùe notre siècle a le goût fin et délicat!

XLIV.

A SA CABIPAGNE.

O in campagne, soit de la Sabine, soit de Tibur;
cartons ceux qui n’ont pas l’intention de me blesser,
te font dépendre de Tibur; tandis que ceux qui veulent
me piquer sont toujours prêts à gager que tu appartiens
à la Sabine. 13an , Sabine ou Tiburtaine, que] plaisir, Ô

5
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Fui iibenter in tua suburbana
vVilla malam ue ectore ex uli tussim;’ q vp
Non immerenti .quam mihi meus venter,
Durn sumptuosas appeto, dedit, carguas.
Nam, Sextianus dum volo esse. conviva ,
Orationem in Antimn petitorem
Pleuam veneni et pestilentiæ legit.
Hic me gravedo frigida, et frequens tussis
Quassavit, usquedum in tuum sinum fugi ,
Et me recuravi otioque et urtica.
Quare refectus maximas tibi grates k
Ago , meum quad non es mita peccatum.

,Nec deprecor jam, si, nefaria scripta
V Sexti recepso7 quia gravedinèm et tussim

Non mi, sedipsi Sextio ferat frigus,
Qui tune voCat-me, quum malum legit librum.

XLV.

DE ACME ET SEPTIMiO.

VACMEN Septimius, sues arbores,»

Tenens in granit); ANfea, i-nquit, ALme ,-
Ni te perdite amo , Iatque ramène porro
Omnes sum assidue wpannus saunes ,

Quantum qui pote plurimum pelure;
Solus in Libya , Indiave tosta ,
Cæsio veniam obvins leoni.

Hoc ut dixit, Amar, sinistram ut ante,
.Dextram stemait àpprobaitionem.
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ma campagne, j’ai goûté dans ta retraite écartée de la ville!

Je m’y suis délivré de cette toux maudite qui déchirait

ma poitrine, de cette toux, juste punition de l’intempée
rance qui m’a fait rechercher des repas somptueuxl Car,

abusant de mapatience de convive, Sextius, mon Arn-
pliitryon, m’a lu son plaidoyer contrevAntius; lecture
funeste et pestilentielle, qui m’a fait contracter une fièvre
de refroidissement et une toùx déchirante dont j’ai souf-

fert jusqu’au moment où, réfugié dans ton sein, je me

suis guéri par le repos et l’infusion d’orties. VBétabli

maintenant, je te rends grâces d’avoir accueilli ma faute
avec tant d’indulgenCe. Aussi je consens , si jamais
j’écoute encore les écrits pernicieux de Sestius, que le

frisson, la fièvre et la toux tombent, non pas sur moi,
mais sur ce bourreau (l’orateur qui ne vous invite à dîner

que pour vous lire ses plaidoyers à la glace.

X L V.

ACMÈ ET summums.

RREsSANT centre son sein Acme’, ses amours, Septi-
mius lui disait: a O mon Acmél si je ne t’aime éperdu-

ment , si je oesse (le t’aimer jusquià mon dernier soupir
autant qu’un amant peut adorer sa maîtresse, puissé-je

errer seul et sans défense dans la Libye, dans l’Inde
brûlante , exposé à la rencontre des lions dévorans l » Il

dit; et l’Amour, jusqu’alors contraire à ses vœux, ap-

plaudit à son serment. i
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AT Acme leviter capult reflectçhs.

Et dulcis pueri ebrios ocelles
1110 puvpui’eo 6re Quaviata;

Sic, inquit, mea vita, Septimille ,
Huic uno domino asque serviamus ,

l Ut multo milli major acriorque
Ignis mollibus ardai: inimedullis.
Hoè ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram sternuit approbationem.
INUNG ab auspicio bono profecti,

Mutuis animis amant, amantur.
Unam Septimius misellus Acmen
Mavolt , quam Syrias ’Britanniasque;

VUno in Septimio fîdelis Acme

Facit delicias , libidinesque.
Quis ulilos homines be’atiores

Vidit? quis Venerem auspicatiorem 9’

XLVI.

DE ADVENTU VERIS.

JAM ver’ egelidos refert tepores,

Jam CŒli, fuçor æquinpctialis

Jucundis zephyri silescit-auris.
Linquantur Phrygii , Catulle ,- vcampi ,
Nicææque ager uber æstuosæ.
“Ad claras Asiæ volemus urbes.

Jam mens prætrepidans avetvvagari ;  
Jam læti studio pedes vigescunt.
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Alors Acmé, la tête mollement inclinée, et pressant

de ses lèvres de rose les yeux ivres d’amour (le Septi-
mius: a Cher Septimius, ô ma vie! s’il est vrai, (libelle,

que le feu qui brûle dans mes veines est plus fort,
plus ardent que le lien; ne servons jusqu’à la mort
qu’un seul maître , et que ce soit l’Amonr. » Elle (lit;

et l’Amour, long-temps contraire à ses vœux, applaudit
à cette résolution.

Maintenant, unis sous des auspices si favorables,
toujours aimant, toujours aimés,.le tendre Septimius
préfère son Acmé à tous les trésors de la Syrie et de la

Bretagne; et la fidèle Acmé trouve dans son Septimius
toute sa félicité, tout son plaisir. Vit-on jamais couple
plus heureux, plus comblé des faveurs de Vénus?

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

DÉJ’A le printemps nous ramène les tièdes chaleurs;

déjà le doux souffle des zéphyrs fait taire les vents fou-
gueux de l’équinoxe. Catulle , quittons, il en est temps ,

les champs de la Phrygie et les fertiles plaines de la
brûlante Nicée; volons vers les villes célèbres de l’Asie.“

Déjà mon esprit, impatient du repos, brûle d’errer en
liberté; déjà mes pieds s’apprêtent à commencer gaî-

A

ment le voyage. Adieu donc, o mes amis , nos douces
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O dulces comitum valete cœtus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse variæ viæ reportant.

XLVIL

ADIPORCIUDI ET SOCRATIONEM.

P0301 et Socfation, duæ sinistræ ’

Pisonis, scabies famesqrue Memmi;
Vos Veranniolo mao et F abuna
Verpus præposuit Priapus i116?
Vos convivia lama sumptuôse

De die facitis; mei sodales
Quærunt in triviis vocationes?

X LVÏ Î I .

un JUYENTIUM.

MELLITOS oculos tues, Juventi,

Si quis me sinat usque basiare,
Usque ad milliahasiem trecenta,
Nec unquam saturum inde cor futurum est;
Non si densior aridis aristis
Sit nostræ sages osculationis.
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reunlons, adieu ; divers chemins vont ramener chacun
de nous dans ses foyers, “dont une longue distance le
séparait.

XLvIL

A POBCIUS ET SOCRATION.

COMPLICES des rapines de Pison, fléaux qui suivez
Memmius comme la peste et la famine; il est donc. vrai,
ce Priape circoncis vous préfère à mon Verannius , à
mon cher Fabullus? tandis que vous faites en plein jour
des festins splendides et. somptueux, mes pauvres amis
vont de carrefour en carrefour quêtant un souper?

XLVIII.

A IUVENTIUS.

AHl s’il m’était donné, Juventius, de baiser sans

cesse tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne pour-
raient assouvir mon amour; que dis-je? fussent-ils plus
nombreux que les épis mûrs de la moisson, ce serait,
encore trop peu de baisers. V
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XLIX.

AD 2M. T. CICERONEIVL

DISEBTISSIME Romuli nepotum

Quot sunt , quotque fuere, Marco-Tain ,
Quotque post aliis erunt in ammis ;
Gratins tibi maximas Catullus
Agit , pessimus omnium poeta ;
Tanto pessimus omnium poeta ,

Quanta tu optimus omnium patronus.

L.
AD LICINIÜM.

HESTERNO, Licini, die otiosi

Multum lusimus in mois tabellis ,
Ut convenerat esse; d-elicatos
Scribens versiculos uterque nostrum,
Ludebat numeroemodo hoc, modo illoc,
Reddens mutua pet jocum atque .vinum.
Atque illinc abii, luo lepore
Incensus , Licini , facetiisque ,

Ut nec me miserum cibus juvaret,
Nec somnus tegeret quiete ocelles,
Sed toto indomitus furons lecto
Versarer, cupiens videre lucem ,
Ut tecum loqueter, simulque ut essem.
At defessa làbore membra postquam
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XLIX.

A M. T. CICÉRON.

O LE plus éloquent des fils de Romulus, passés, pré-

sens, et qui naîtront dans la suite des âges, Marcus
Tullius, reçois les actions de grâce de Catulle, le dernier
des poètes; de Catulle, dont le rang est aussi infime parmi
les poètes, que’le tien est élevé parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS .

HIER, Licinius, tous les deux de loisir, comme nous
en étions convenus , nous avons couvert mes tablettes
de joyeux impromptus; chacun de nous, s’escrimant en

vers badins, traitait tantôt un sujet, tantôt un autre;
et, sous la double inspiration de la joie et du vin, payait
tour-à-tour’son tribut. Je t’ai quitté, Licinius , tellement

enthousiasmé de ton esprit, de ta gaîté, que, loin de toi,

tous les mâts semblaient fades à ton malheureux ami:
le sommeil ne pouvait fermer mes paupières; mais agité
dans mon lit d’une fureur que rien ne pouvait calmer, je
me retournais dans tous les sens , appelant de tous mes
vœux le retour de la lumière pour m’entrelenir avec toi,
pourjouir encore du bonheur de te voir. Mais, lorsqu’en-
fin , épuisé par cette longue lutte , je suis retombé presque

mort sur mon lit, j’ai composé ces vers pour toi, mon
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Semimortua lectulo jacebant ,
H00, jucunrde, tibi poema’ feci ,

EX quo perspiceres meum dolorem.
Nunc addax , cave, sis; precesque nostras ,
Oramus, caveidespuas-à ocelle,

Ne pœnas Nemesis reposcat a te;
Est vehemens Dea; lædere banc cavèto. v

LI.
AD LESBIAMÇ.

ILLE mihi par esse Deo videtur,
Ille, si fas est, superare Divos,
Qui sedens adversus identidem te

’Spectat et audit I
Dulce ridentem, misero quad omnes
Eripit sensus Inihi : Dam simul te ,
Lesbia, adspeXi, nihil est super mi

Lingua sed torpeti tenuis sub artus s

Flamma dimanat : sonitu suopte
Tintinant auras : gemina teguntur i

V VLumina nocte.

Otium, Catulle, tibi molestum est;
Otio exsultas, nimiumque gestis;
Otium et mages prius, et beatas

Perdidit urhes.
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aimable ami, pour t’exprimer tous mes regrets de ton
absence. Ne vas pas maintenant, lumière de mon âme,
dédaigner mes Voeux, mes prières, ou crains que Némé-

sis ne punisse ton orgueil : c’est une déesse redoutable;
garde-toi de l’offenserl

L I.

A LESBIE.

Il: est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu, s’il

est donné à un mortel de surpasser les dieux, celui
qui, assis près de toi, te voit, t’entend doucement lui
sourire. Hélas! ce bonheur m’a ravi l’usage de tous mes

sens. ............................. . . .
l

Dès que je te vois, ô Lesbie, j’oublie tout, ma langue

se glace, un feu subtil circule dans mes veines, un tin-
tement confus bourdonne à mon oreille , mes yeux se
couvrent d’une nuit épaisse, “

Catulle, l’oisiveté te sera funeste; tu te plais dans
l’inaction , elle a pour toi trop d’attrait; avant toi l’inac- l

tion a perdu et les rois et les empires les plus florissans.
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L11;

DE STRUMÏA. ÈT VATlNIO.

QUID est, Catulle, quid vmoraris emori?
Sella in curuli Struma Noniuslsedet;
Per consulatum pejerat lVatinius.
Quid est, Catulle , quid moraris emori .9

LIII.
DE QUODAM ET CALVO.

RISI nescio quem modo in corona,
Qui , y quum mirifice Vatiniana
Meus crimina Calvus explicassetv,
AdmiTans ait-11360, manusque tollens:

Dii magni, salaputium disertuml

LIV.
AD CESAREM.

OTHONIS caput oppida pusillum ,
Vettî, rustice, semilauta crana ,

Subtile et leve peditum Libonis ,
Si 11011 omnia, displicere vellem

Tibi , et Fuffitio semi recocto.
Irascere iterum meis iambis
Immerentibus , unice imperator.
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LIL

SUR STRUMA ET VATINIUS.

En bien , Catulle , qu’attends-tu donc pour mourir?
Nonius Slruma est assis sur la chaise curule; Vatinius
se parjure pour obtenir le consulat: Catulle, qu’at-
tends-lu de plus pour mourir?

L111.
D’UN QUIDAM ET DE CALVUS.

J’AI bien ri, l’autre jour, dans une assemblée où

mon cher Calvus dévoilait merveilleusement les crimes
de Vatinius, d’entendre je ne sais qui s’écrier d’un ton

d’admiration , en levant les mains au ciel: « Grands
dieux l quel éloquent petite bout d’homme l n

LEV.
A CÉSAR.

LIBERTIN grossier, si tout dans tes mignons ne te dé-
plaît pas, je voudrais; du moins, que toi et Fuffitius ,
ce vieux débauché, vous eussiez assez de goût pour être
dégoûtés de la tête (le fuseau d’Othon, des sales jambes

de Vettius , et des exhalaisons traîtresses que laisse échap-

per Libon. Héros sans pareil, excuse donc mes ïambes,
si, sans le vouloir, ils excitent (le nouveau ton courroux.
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LV.
AD CAMERIUM;

s ORAMUS, si forte non molestum est,
Demonstres ’ubi s’int tuæ tenebraç.

Te quæsivimus in minore Campa ,
Te in circo , te in omnibus tabellis ,
Te in temple superi Jovis sacrato ,
In Magni simul ambulatione;
Femellas omnes, amice, prendi,
Quas voitu vidi ta’men sereno;

H115 velIte sic ipse fiagitabam :
Cameriiim Inihi, pessimæ puellæ.
Quædam inquit ,. nudùm sinum reducens;
En hic in roseis latet pàipillis.
SED te jam ferre Herculei labos est.
Tanto te in Vfastiu negas, amice.
Dic nobis, ubi sis futurus z ede ,
Audacter committe, crede luci.
Num te lacteolær tenént papillæ? -

Si linguam clause tenes in ore,
Fruclus projicies amoris omnes;
Verbosa gaudet Venus quuela.

.Vel , si vis , licet obseres palatum ,
Dam vostri. sim particeps, amoris.
NON custos si fingar ille Cretum ,
Non si Pegaseo. ferai“ volatu , A

Non Ladas si ego, pennipesve Perseusr,
Non Rhesi niveæ citæque bigea;
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L V .

A CAMERIUS.

DE grâce, Camerius, s’il n’y a pas d’indiscrétion de

ma part, indique-moi où tu te caches. Je t’ai cherché

partout, dans le Champ-de-Mars, au Cirque, dans
toutes les tavernes , dans le temple du grand Jupiter,
sous les galeries du cirque de Pompée ; j’ai arrêté au

passage toutes les jolies filles , et aucune cependant n’a
changé de visage, lorsque je lui demandais avec instance
de tes nouvelles : «Friponnes, leur disais-je, qu’avezm

Fous fait de mon cher Camerius? n L’une d’elles pour-

tant, découvrant son sein et me. montrant deux boutons
de roses z cgïIiens, dit-elle,-il est là. a)

Enfin , déterrer la retraite , c’est un des travaux
d’Hercule. D’où Le vient cet orgueil qui te dérobe à tes

amis? dis-nous donc où il faut désormais te chercher?
Allons , courage; confie-toi à moi, montre-toi au grand

.jour. Est-il vrai que tu le caches dans un sein d’al-
bâtreil Si ta langue reste ainsi clouée à ton palaiS, c’est

perdre tout le fruit de tes amours , car ’énus aime les
indiscrétions. Ou bien encore ,4 si tu ne veux pas dresser-i

w rer les dents, permets-moi (l’être le conîiçlent de vos

amours. it3Quand bien même Jamais le corps de bronze du
géant Talus , le vol rapide de Pégase, la’vitesSe de Ladas,

les pieds ailés de Persée, et la légèreté des blancs che-

vaux (le Rhésus ; quand tu attellerais à mon Char tous
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Adde hue plumipedes volatilesque ,
Ventorumque simul require cursum ,
Quos juhètos , Câmeri, mihi dicares ; V

Defessus tamen omnibus medullis,.
Et multis languoribus péresus.

Essem, te, mi amice, quæritando.

LV I.

AD CATONEM.

O REM ridiculam, Cato, et jocosam,
Dignamque auribus , et tuo cachinno.
Ride, qùidquid amas, Cato, Catullum;
Res est ridicula et mimis jocosa.

Deprendi modo pupulum puellæ i
Trusantem; Hunc ego, si placet Dionæ,
Pro telo rigida mea cecidi.

LVII.
AD DIABIURRAMI ET CÆSAREDI.

PULCHRE convènit improbis cinædis

Mamvurræ pathicoque, Cæsarique.

Nec mirum : maculas: pares utrisque,
Urbana altel’a, et illa Formiana ,

Impressæ resident , nec eluentur.
Morbosi pariter, gemelli utrique;
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les êtres emplumés, tous les habitans (le l’air; fusse-je
même porté. sur l’aile (les vents, bientôt ,: mon ami, je

tomberais épuisé de fatigue, accablé de langueur, à
force de te chercher.

LVl.
v A CATON.

O LA plaisante , la drôle d’aventure , mon clier Ca-
ton ! elle vaut la peine que tu l’entendes, toi qui aimes
tant à rire, Ris donc, mon cher Caton, pour l’amour de

moi; car c’est aussi par trop drôle, par trop plaisant.
Je viens de surprendre un petit morveux qui s’efforçait
(le déflorer une jeune Elle. Et moi, que Vénus me le par-
donne, j’ai percé le bambin d’un trait vengeur.

LVIL
CONTRE MAMUBRA ET cris/m.

QUE vous êtes bien faits l’un pour l’autre, infâmes

débauchés , César , et toi Malnurra, son vil Gitan! Qui
pourrait s’étonner de votre intimité? tous deux flétris,

l’un à Rome, l’autre à Formies , (le stigmates honteux,

indélébiles; tous deux portant les cicatrices de la dé-
banche; jumeaux de luxure, formés dans un même lit

6
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Uno in .lectulo , erudituli ambe;

Non hic, qu-am ille, magis vorax adultei’, V

Rivales socii- puellularum.
Pulchre convenit improbis cinædis.

LV111. A

AD COELIUM DE IJESBIA.

COELI, Lesblia nostfa, Lesbia illa ,
n [11a Lesbia, quam Catullus umami

Plus quam se, atque sucs amavit omnes ,
Nunc in quadriviis et angiportis

v Gluhit magnanimos Remi nepotes.

LlX. ’

DE RUFA ET. RUFULO.

BONONIENSIS iRÊufa Rufulum fellat ,

Uxor MenenîÇÎnëæpe quam in sepulcretis

Vidistis ipso. rapera de ’rogo cœnam ,

Quum devolutum ex igue prosequens panem
E Aïb semiraso ’tunderetur ustOre.

LX.

NUM te leæna montibus Libyssinis,
Aut Scylla latrans infima inguiùum pàrte,
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à l’école du vice; l’un n’est pas moins ardent que l’autre

dans ses poursuites adultères; tous deux rivaux à la
fois des deux sexes. Infâines débauchés, que vous êtes
bien faitsll’un pour l’autre l

1,11111.

SUR L’INFIDËLITË DE LESBIE.

CÉLIUS, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette Lesbie

I I - . Aque Catulle cherissalt plus que lul-meme, plus que tous
ses parens, plus que tous ses amis;LLeshie maintenant,
vil rebut (les coins (le rue et des carrefours, masturbe
les magnanimes descendans de Remus.

LIX,
SUR RUFA ET RUFULUS.

RUFA de Èologne, l’épouse de Menenius , se prête

aux goûts infâmes de Rufulus; cette Rufan que vous avez
vue si souvent réduite à dérober son souper sur le bû-

cher des morts , courant après les morceaux de pain qui
en tombaient, et dont elle frustrait l’esclave demi tondu
chargé d’entretenir le feu.

LX.

COEUR de fer, est-ce une lionne de Libye , est-ce la.
féroce Scylla, dont une meule aboyante’forme la cein-

/ J 6.
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Tarn mente dura procreavit ac tetra , 
“Ut’supplicis vocem’in nôvissimo cash

Contemptam haberes? O’nilnis fera cordeL

LXI. *’

x IN NUPTIAS IULIÆ ET IIANLII.

CÔLLIS o Heliconei

VA Cùltôr, Ufaniæ genus,

Quirrapis teneram ad virum
Virginem , oHymenæe’ Hymen ,

Hymen o Hymenæe;
(linge tempora floribus A

Suaveolentis amaràci; V
Flammeumcape : lætus hue
Hue veni , niveo gerens

I Luteum pede soccum ;
ExcÎtusqué hilai’iv die ,

Nuptialia concinens
Vo’ce carmina tinnula ,

Pelle humum pedibus, manu
Pineau] quate tædam.

Namque Julià Manlio ,
Qualis Idalium coleus
Venit adî Phrygium Venus

Judicem, houa cum houa
Nubit- alite vîrgo; h
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ture, qui t’a donné , avec le jour , cette insensibilité
cruelle et barbare qui le fait dédaigner la voix suppliante
d’un ami réduit au dernierrdegréqdu malheur?

I-LXI.

ËPITHALAMÏE DE IULIE ET DE MANLlUS.

HABITANT de la double colline, fils de Vénus Uranie,

toi qui livres la tendre vierge aux bras de son ardent
époux, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô Hymen, dieu

d’hyménéel l ” A i

Ceins ton front des marjolaines odorantes. Prends ton
voile; qu’un jaune brodequin pare tes pieds blancs, et,
joyeux , viens ici, viens parmi nous.

Animée par un jour si beau, que ta voix argentine
chante l’hymne nuptiale; et secouant ton flambeau ré-
sineux, frappe la terre de les pas cadencés.

Tellerque la déesse d’Idalie, Vénus, lorsqu’elle se pré-

senta devant le juge phrygien, Julie IS’unit à Manlius, et *

les plus heureux auspices sourient à la vertu;
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l Floridis valut cuiteras
MyrtUS Asia ramulis »,
Q1105 Ha’rhaïîryades Deæ

Ludicrum sihi roscido
Nutriunt humore.’

Quare age, hue aditum ferens ’

Page linquere Thespiæ
Rupis Aonios specus ,
Lym-phazquos super inrigat
Frigerans Agahippe:

Ac djomum dominam voca , I
CODjugi’s cupida-m novi.

Mèntem ’amOre revinciens ,

Ut tenax hedera hue et hue
Arborem implicat errans.

V VOS item v si’mul integræ

Virgines , “quibus .advenit

Par dies ,“agîte, in modmn

Dicite : O Hymenæe Hymen,
Hymen o Hymenæe;

Ut lubenüus , audiens

Se citarierlad’ suum V

Munus ,lhuc .aditum ferat  
Dax bonæ Veneris, boni
Conjugator amoris.

Quis Deus magis ah magis
Est ’petendus amantibus P

V Quem calent homines magis
Çœlitum? O Hymenæe Hymen ,

Hymeu o Hymenæe.

(v. 21.)
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Ou tel encore, sur les bords de l’Asia, s’élève un

myrte aux rameaux fleuris, délices des Hamadryades ,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi. de quitter les rochers 1
(le Thespies et les grottes Aoniennes qu’arrose de ses
fraîches ondes la source Aganippide.

Conduis dans la nouvelle idie-meure , dont elle devient
la maîtresse, cette vierge qui soupire après son époux;
qu’elle s’enchaîne à lui par les liens de l’amour, comme

le lierre flexible embrasse l’ormeau de mille étreintes.

Et vous , vierges chastes, pour qui luira bientôt un
pareil jour , chantez aussi, chantez-en chœur: Dieu
d’hyménée, ô Hymen; ô Hymen ,, dieu d’hyménéel

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son doux
ministère, ce dieu se hâte de venir, suivi de Vénus
pudique, former les nœuds d’un amour légitime.

Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer les
amans? Quel dieu de l’Olympe est plus digne que toi
de l’hommage des mortels, dieu d’hyménée, ô Hymeng.

ô Hymen, dieu d’hyménée?
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Te suis tremulus parens
Innocent :’tibi virgines

.Zonula solüunt sinus ;

Te tinlens cupida novus
Captat aure maritns. v

Tu fera juveni in manus
Floridam ipse puellulam
Matris e gremio suæ
Dedis , o Hanenæe Hymen,
Hymen o Hymenæe.

Nil potest sine te Venus ,
nFama quod bona compl’bbet ,  

Commodi capeler: ah potest,
l Te volente. Quis huic Deo

Compararier ausit? ç
’ Nulla quit sine té doums

Libel’os dare , nec parens

Stirpé jàngier : at potest

Te volente. Quis huic Deo
Compararier ausit P

n ’ Quæ tuis careat sacris ,

Non queat date præsides
Terra fînibus fait queat,

Te vplente. Quis huic Deo
Compararier làusit?

“Claustra panditè januæ,

Virgo adest. Viden’, ut faces

Splèndidas quatiunt comas?

Sed moraris, abit dies ;
Prodeas, nova nupta.

(v. 51.)
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a Le père, d’une voix tremblante , t’invoque pour ses

enfeus; sous tes auspices, la vierge dénoue sa chaste
ceinture; et l’époux, qu’agite un reste de crainte, écoute

d’une oreille avide tes chants joyeux;

C’est toi qui livres à l’époux frémissant de plaisir , sa

jeune épouse , tendre fleur ravie au sein de sa mère ,
dieu d’h iménée ô H V ien i ô H une): dieu d’h «ânée!

a . 7 3 a Ym
Sans toi, Vénus n’a point de plaisirs que puisse avouer

l’honneur : par toises feux deviennent légitimes. Quel
dieu oserait s’égaler au dieu d’hyuien?

Sans toi, nullemaisonrne peut avoir de postérité, ni
le père d’enfans qui propagent sa race-z par toi les fa-
milles se perpétuent. Quel dieu oserait s’égaler au dieu
d’hymen P

Sans toi sans ton culte sacré la atrie n’a oint de

, 7 i Pguerriers qui protègent ses frontières relie te doit ses
défenseurs. Quel dieu oserait s’égaler au dieu d’hymen?

Ouvrez les portes du sanctuaire, la vierge s’avance. l
Vois ces brillans flambeaux agiter leur ardente. cheve-
lure] Ne tarde plus, jeune épouse; le jour fuit, hâte-
toi de paraître.
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Tafdat ingenuus pudor ,
oQuæ tamen v m agis audions

Flot, qùod ire necesse sit.
Sed mon-mis Qàbit dies;

Prodeas , nova nupta.
Flore dessine. Non tibi, l

’Aui’unculeia periculum est ,

.Ne’una fœmina pulchrior

Clarum ab Oceano diem
Viderit venien’tem.

Talis vin variosolet r
Divitis dom’ini hortulo

Stare H05 “hyacinthinus.

Sed morarjs, abit dies :
Prodeas, nova nupta.

’ Prodeas, nova nupta, si
Jam Videturr, et audias
Nosotranver’ba. Viden’? faces ,1

Aufeas quatiunt comas.
Prodeas,.nova nupta.

Non tulus levis in mala
-Deditus vir adtultera ,

r Probr-a turpia-persequens ,
A tuis teneris volet
Secubare papillis g

V Lenta qui velut assitas
Vitis implicat arbores ,,
Implicabitur in tuum
Complexum. Sed abit (lies;
Prodeas, nova nupta.

(v. 8 I
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La pudeur ingénue retarde les pas, et, bien que déjà

plus dOClle, tu pleures , car 1l faut partir. Mais ne tarde
plus , jeune épouse; le jour fuit, hâte-toi de paraître.

1

Sèche tes larmes, noble race d’Auru-nculus; ne crains
pas que jamais plus belle épouse ait vu le soleil, sortant
du sein des ondes, éclairer sa couche nuptiale.

Telle, dans le jardin d’un riche propriétaire, brille
l’hyacinthe parmi les Heurs qui l’entourent. Mais ne
tarde plus, jeune épouse; le jour fuit, hâte-toi de pa-

raître. i ’
Parais , jeune épouse, si rien ne t’arrête, écoute nos

chants joyeux. Vois les flambeaux agiter leur ardente
chevelure. Jeune épouse, hâte-toi de paraître.

Ne crains pas que jamais tvolage , ton époux se livre
à des feux adultères, et, pour chercher tailleurs de hon-
teux plaisirs, quitte le sein d’une tendre épouser,

Non, pareil à la vigne qui s’enlace aux arbres voi-
sins, tu le tiendras enchaîné partes embrassemens. Mais
le jour fuit, jeune épouse, hâle-toi de paraître.
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O cubile; quot [o nimis
Candide pede lecti]

Quæ tuo veniunt hem,
 Quanta gaudia , quæ vaga
’Nocte, quæ media die

Gandeat. Sed abit dies;
Prodeas, nova nupta.

qulite, o pueri, faces ;
Flammeum video Venire.

Ite, concinite in/modum;
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen. Hymenæe.

Neu diu taceat: procax
Fescennina locutio;
Neu nuces pueriè neget

Desertum domini audiens
Concubinus amorem.

Da nuces pueris, inters
Concubine,Satis diu
Lusisti nucibus.rLubet
Jam servire Thalassio.
Concubine nuces da.

Sordebant tibi villuli
Concubine , hodie natque heri;

wNunc tuum cinerarius
Tondet os. Miser, ah mise];
Concubine, nuces da.

(v. 1 1 I.)
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O lit que décore l’ivoire, que deivoluptés, que de.
joies tu promets à ton maîtrel que d’heureuses nuits,
que (l’heureux jours! Mais le jour fuit, parais enfin,

jeune épouse. V V
Enfans, élevez vos flambeaux; je vois l’épouse qui

’ i n I L , I / vsavance, couverte du v011e nuptial. Allez, vrepetez en
cadence : Vive, vive à jamais Hymen, dieuyd’hyme’néel

Mais ne tardez plus à’vous faire entendre , chants
fescennins- et toi na mère le favori de tonïmaître au- “

7 ’ 7jourd’huill’objet de ses dédains , «esclave, jette aùx en-

fans les noix qui leur sont dues. i
v

Inutile Gitan, jette des noix aux enfans. Et toi aussi,
assez long-temps tu as joué avec des noix; maintenant
il te faut servir Thalassius.’ Esclave, jette (les noix aux
enfans.

. . ’ l v v. .7 n aHler, ce matin encore, tes Joues s’ombrageaient d un
duvet naissant; maintenant le barbier valraser ton men-
ton. Pauvre, pauvre Giton,“jettc des noixaux enfans.“

l



                                                                     

a
CATULLI CARMEN LXI.

Diceris male te’a tuis

Unguentate .glabris mari Le

Abstinere ; Sed abstine.
Io Hymen Hymenæe i0 ,
Io Hymen Hymenæe.

Scimus hæC tibir, quæ licent ,

SOla cognita: sed marito h
Ista nouieadem licent.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Nupta tu quoque, quæ tuus
Vir petet , Cave ne neges;
Ne petitum aliunde» eat.

* 10 Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi domus et potens ,
’ El: beata viri tui ,

Quo tibi, sine, serviat,
(Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe)

I Usque dum tremulum movens
Cana tempus anilitas
Omnia omnibus abnuit.
Io Hymen Hymenæe i0 ,
Io Hymen Hymenæe.

Transfer .omine cum 130110

Limen aureolos pedes ,
Rasilemque subi fonem.
Io Hymen Hymenæe io ,
Io Hymén Hymenæe.

(v. 141.)
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Et toi, époux parfumé, ce n’est, dit-on , quia regret

que tu renonces à tes mignons imberbes : tuvdois pour-
tant y renoncer; Vive, vive à jamais Hymen , dieu d’hy-
menée!

Tu n’as jamais connu, Manlius, que les plaisirs perm
mis à ton âge , nous le savons; mais ces plaisirs, l’Hymen

ne le les permet plus. Vive, vive à jamais Hymen , dieu
d’hyménéel

Et toi, jeune épouse , garde-toi de te montrer rebelle

- , . , . ,. , .aux desms de ton epoux , ou crains qu il nallle chercher
ailleurs les plaisirs que tu lui refuses. Vive,.vive à
mais Hymen, dieu d’hyménéeil

Devant toi s’ouvre l’heureùse et puissante maison de

ton époux; permets-lui de prévenir tous tes vœux. Vive,

vive à jamais Hymen, dieu d’hyménée! l A

Jusqu’à ce que vienne la vieillesse aux cheveux blancs,

à la tête tremblante, qui nous enlève à tous tous duos
biens. Vive , vive à jamais Hymen , dieu d7 hyménée l

Franchis, sous d’heureux auspices, la porte de tu
nouvelle demeure , et que tes pieds n’en effleurent pas
le seuil. Vive, vive à jamais Hymen , dieu d’liyménéel
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Adspice, intus ut accubans.
Vil“ tuus Tyriovirntoro, y .

Totus i1nmineat;,ti,bi.

Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

111i, nonIminus ac. tib1 , -
Pectbre uritur intimo ’

Flamma ,I sed peuite magis.
Io Hymen Hymenæe i0 ,
Io Hymen Hymenæe.

Mitte brachiolum teres , «  
Prætextate ,v puellulæ ;

, Jan] cubiÏe adeat viri.
Io Hymen“ Hymenæel i0, ’

Io ’Hymen Hymenæe.

Vos bOnæ ”senibus viris

Cognitævbene fœminæ , .

Collocate pruellulam. I
Io Hymern’Hymenæe i0 ,

Io Hymen Hymenæe.
Jam licet’vènias, marité;

Uxorïin thalamo est tibi

0re floridulp nitens; .
Alba parthenice velut ,
Luteumvè papaver.

7 At marite. (ita mejùver’lt
ICœlifes) nihilominus 1

Pulcher es , 11eqùe, te Venus
Negligit. Sed abitdieà;

Page, ne renwrare.
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Vois, dans la chambre nuptiale, ton époux qui, du

haut de son lit de pourpre, tend vers toi ses bras ca-
ressans. Vive, vive a jamais Hymen, dieu d’hyménéel

Pareil au tien , et plus ardent encore, est le feu qui
brûle au fond de son âme. Vive , vive à jamais Hymen,
dieu d’hyméne’el

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras blanc et
poli; qu’elle s’approche , sans toi , du lit de son époux.

Vive, vive à jamais Hymen , dieu d’hyménéel

vous ,I chastes matrones, dont l’éloge est dans la
bouche de tous les vieillards, placez la jeune épouse
dans la couche nuptiale. Vive, vive à jamais Hymen,
dieu d’hyméne’el

Heureux mari! maintenantvtu peux venir; dans ton
lit est ta jeune épouse ;’la fleur de la jeunesse brille
sur son visage, semblable à la blanche pariétaire ou au
pavot pourpré.

Mais l’époux (les dieux m’en sont témoins), l’épouX

n’a pas moins de charmes : pour lui, Vénus ne fut pas
moins prodigue de ses faveurs. Mais le jour fuit; hâte-
toi, Manlius , que rien ne t’arrête,
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Nondiu remoratus es.
Jam venis. Bona te Venus
Juverit : quoniam palam
Quod cupis , capis , et bonum
Non abscondis amorem.

Ille pulvis Erythrei ,
Sideruthque micantium
Subducat numerum prins ,
Qui VOstri numerare volt
Multa mima ludi.

Ludite, ut ,lubet, et brevi
Liberos date. Non decet
Tam 66m5 siûerliberis
Nomen esse-r sed in’didem

Semper ingenerari.
Torquatus, vole, parvulus

Matris e gremio suæ .
Porrigens teneras manus,
Duïce rideau ad pairem,

Semihiante labeHo. . V k
Sit suo similis panini -

Manho, et facile insciis
  Noscitemr omnibus;

Et pudicitïi’am suæ

Matris indicet ore.
Talis illius a houa

Matre laus genus approbet ,
Qualis Unica ab optima
Matre Telemacho manet
Fama Penelopeo.

(v. 20 r.)
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Tu ne t’es pas, fait long-temps attendre: te voici.

Que Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu peux
sans mystère jouir (le l’objet de tes vœux; tu n’as point
x

a cacher un amour légitime.

Qui pourrait compter toutes vos caresses? on compte-
rait plutôt les grains de sable île la mer d’Erythrée, ou

les astres qui brillent à la voûte étoilée.

Livrez-vous sans contrainteà vos joyeux ébats , et
que bientôt de vous naissent des enfans qui propagent
une race trop illustre pour s’éteindre faute de’rejetons;

que, par vous, d’elle-même elle se renouvelle.

Je veux qu’un jeunêÏTorquatus, du sein d’une mère

adorée, tende ses faibles mains vers son père, et que sa
bouche entr’ouverte l’accueille par un doux sourire;

Que Vivante image de son père , les étrangers mêmes,

au premier aspect , reconnaissent en lui le fils de Man-
lius, et que ses traits rendent témoignage de la chasteté

de sa mère;

Que les vertus de sa mère, garans de la noblesse de
sa race ,;fasâent rejaillir sur lui une gloire aussipure
que celle dont Pénélope dota son fils Télémaque.
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. Claudîte ostia, Virgines;

Lusilhus satis. At , boni
Conjuges, bene vivite, et
Munere àssiduo valentem

Exercete juventam.

un.
CARRIEN NUPTIALE.

JUYENES.

VESPER adest, Juvenes , consurgite : Vesper Olympe
Exspectata diu vix tandem lumina Iollit.
Surgere Jan] tempus, Jan] plngues hmquere mensas;
Iam veniat virga , jam dicetur Hymenæus.
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe.

PUELLÆ.

Cernitis, innuptæ, juvenes? consurgite contra ,
Nimirum OEtæos ostendit Noctifer igues.
Sic cette; viden’ ut. perhiciter exsiluere?

Non temere exsiluere: canent quad  vincere par est,
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe.

JUVENE&

Non facilis nobis, aèquales, palma parata est ;
Adspicite , innuptæ secum ut meditata l’equirunt.

Non frustra ryeditantur : habent memerabile quad sit.
NEC mirum : tota penitus quæ mente Iaborent.
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Jeunes filles, fermez la chambre nuptiale; nos chants

doivent cesser. Et vous,“uohles époux, vivez heureux;
que votre jeunesse vigoureuse se livre sans relâche aux
travaux de Vénus.

L XII.

CHANT NUPTIAL.

CHOEUR DES ADULTES”

[VOICI Vesper, jeunes gens, levez-vous : Vesper al-
lume enfin dans les cieux son flambeaudésiré; levons-
nous, il en est temps, quittons ces tables somptueuSes.

.La jeune épouse va venir, bientôt vont retentir les
chants d’hyménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen ,

ô hyménée! V A
CHOEUR DES JEUNES FILLES.

Jeunes vierges , voyez-vous cesvjeunes gens? levez-
lvous pour les combattre; car déjà l’étoiledu soir s’élève

au dessus de l’OEtzi. Voyez quel est leur empresse-
ment à quitter le banquet! sansidoute ce n’est pas sans
dessein qu’ils s’élancent à notre rencontre z ils vont

chanter, leurs chants seront clignes de la victoire. Hy-
men , ô hyménée; viens Hymen , ô hyménée!

LES ADULTES.

Amis, la victoire ne sera pas facile; voyez ces jeunes
filles, répéter entre elles ces chants q’u’ellesont long-

temps médités. Ce n’est pas en vain qu’elles se concer-

tent: elles préparent quelque chose deigrand. Doit-on
1
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Nos/aho mentes, alio divisimus aures.
Jure igitur vincemur. Amat victoria curam.
Queue-nunc animes saltem Committite vestros;
Diacre ,jamiin-cipient, jam respondere decébit;

Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymehæe.

1

PUELLÆ.

Hesperei, qui cœio fertùr crudelior ignis?
Qui natam possis cqmplexu avellere matris,
Compleiiu matris retinenlem avellere natam,
Et juveni ardenti castani douana puellam?
Quid fadant houes/capta crudelilis urbe?
Hymen 0 Hymenæe, Hymen Eides o Hymenæe.

IUVIENES.

Hespe-Fe, qui cœlo lucèt jucundior ignis?

Qui desponsa tua. firmes connubia fiainma,
.Quod pepigére viri, pepigerunt ante parentes ,
Nec junxere prias quàm se tuus extulit ardor;
Quid datur a Divisifelici optatius hara?»
Hymen 0 Hymenaee7 Hymen ades o HyHienæe.

PUELLÆ.

Hesperus e nabis, æquales, abstulit Imam.

Namque tuo adventu’ vigilai custodia semper.

Nocte latent fures, quos idem sæpe revertens,
Hespere, mutato Comprendis nomine eosdem. I
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s’en étonner? un seul objet occupe toutes leurs pensées.

Mais nous, tandis que nous prêtons l’oreille à leurs
chants, notre esprit est ailleurs. Nous serons vaincus,
nous devons l’être; la victoire exige de constans efforts.

Du moins, recueillons nos esprits pourle combat qui
s’apprête: elles vont chanter, nous devons leur répon«
dre. Hymen , ô hyménée ;’ viens. Hymen, ô hyménéeï

LES JEUNES FILLES. A
Vesper, est-il aux cieux un astre plus funeste que toi?

C’est toi qui ravis une tille aux embrassemens de sa
mère, de sa mère qui veut en vain la retenir; tu livres
une chaste vierge aux ardentes caresses de son jeune
amant. Que feraitlde plus un barbare ennemi dans une
ville prise d’assaut? Hynien, ô hyménée; viens Hymen,’

ô hyménée!

A LES ADULTES;

Vesper, est-il aux cieux un astre plus propice que
toi? Tu sanctionnes, par ta douce clarté, les noeuds
d’un hymen convenu, d’un hymen arrêté d’avance entre

les parons et l’époux; mais cette union n’est jamais
consommée avant que les-feux brillent à l’herizon. Vos»-

per, lilleure fortunée de ton retour n’est-elle pas le plus
“doux bienfait des cieux PA Hymeu, ô hyménée; viens
,Hymen, ô hyménéel

LES JEUNES FILLES. .

Amies , Vesper nous enlève une de nos compagnes.
A son retour, les gardiens redoublent de vigilance. La
nuit cache les ravisseurs; mais souvent, Vesper, tu les
prends sur le fait, lorsque ,v changeant de nom, tu re-
commences ton cours.
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:iUVENES. 

l v i I ’ IAt lubet 1m1upt1s ficto te carpere questu.
Quid tum si Icarpunt, tacite; quem mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hymen ades 0 Hymenæe.

PUELLÆ.

Ut H05 in septis secretus nasICituphortis ,
Ignotus pecori, nulle contusus arâtro, I
Quem mulcent auræ , ürmat sol , educat imber;
Multi illum pùet’i, multæloptavere puellæ;

V Idem quum tenui carptus defloruit ungui ,
v Nulli illum pueri , nu-llæloplavere puellæ;

Sic virgo dum intacta manet, dum caral suis est.
Quuni castum amish polluto corpore florem, k Î
Nec pueris jlucunda manet, nec cam puellis.
Hymenp Hymenæe, Hymen zades o Hymenæe.

JUVÈNES. Â
Ut vidua innudo vitis ,quæ nascitur aho , V
Nunquam se exlollit, nunquam mitem’educat uvam;

Sèd tenermh prono deflectens pondere corpus ,
Jamjam contingit summ-I’Jm ràdice flagellum;

Banc nulliîagricolæ, nulli accoluere juvenïci;

At sivforte eadem est ulmo conjnncta marito ,
Multi illam agricoles, multi accoluere juvenci;
Sic virgo , dum iritacta manet, dam inculta; senescit;
Quulnpar connubium mature tempore, adapta est,
Car-a vire magis , èt minus est invisa pharenti.
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LES ADULTESs

Laisse, Vesper, ces jeunes filles t’adresser des re-
proches simulés; ces larcins, dont leur bouche se plaint,
tout bas leur cœur s’en applaudit. Hymen , ô hyménée;
viens Hymen , ô hyménée!

7 V LES JEUNES FILLES.
Comme une fleur mystérieuse que protège l’enceinte

d’un jardin, croît ignorée des troupeaux, respectée du

soc meurtrier, le zéphyr la caresse, letsoleil affer-
mit sa tige, la rosée la nourrit; elle est l’objet des
vœux de tous les amans , de toutes les amantes; mais
à peine séparée de sa tige par un doigt ennemi, flétrie,

dédaignée, nul amant, nulle amante ne la regarde plus:
ainsi la jeune vierge , tant qu’elle reste pure, est chère
à tous ceux de son âge. Mais a-t-elle, prostituant ses
charmes, perdu la fleur de sa virginité, pour elle les
jeunes gens n’ont plus d’amour , les jeunes ûlles plus
d’amitié, Hymeu, ô hyménée; viens Hymen, ô hyrriénéel

LES ADULTES.

Comme dans un champ inculte croît une vîgneiso-
litaire , privée d’appui , jamais elle ne s’élève, jamais elle

ne se pare de raisins mûrs; mais courbée sans son propre

poids, elle retombe à terre, et ses rameaux rampent
au niveau de ses racines : jamais le vigneron, jamais
le taureau ne la cultivent. Mais’qu’un heureux hymen
l’unisse àxl’ormeau tutélaire, vignerons et taureaux lui

prodiguent à l’envi leurs soins. Ainsi la jeune fille, tant
qu’elle resteétrangère à l’amour, vieillit abandonnée;

mais lorsque , mûre pour l’hymen , elle contracteune’
union assortie, ehère à son époux, elle’en devient plus

chère à ses pareils.
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AT tu ne pugilat cum tali conjuge, vîrgç). y
Non æquum est pugnare pater quoi tradidit ipse,
Ipse pater cum matre , quibus parere necesse’est:

Virginitas mon tota tua est; ex parte parentum est;
Tertia pars patri data, pars data tertia matri,
Tertia sola tua [est : 1101i pugnare duobus,
Qui genero sua jura simili cum dote dederunt.
Hymen o Hymenæe; Hymen ades o E371nenæe.

LXIII.
DE ATY.

SUPER alta vectus Atys celeri rate maria,
Phrygiumnemus citato cupide pede tetigit,
Adiitque opaca silvis lied-imita Ioca Deæ;

Stimulatus ubifuremi rabie, vagus ailiini,
Devoivit illa acuta sibi pondera silice. V
Îtaque ut relicta sensit sibi membra sine viro;

Et jam recente terræ sala sanguine maeulaus,
N iveis citata cepit manibus leve tympanum ,
Tympanum , tubam, Cybeile, tua, mater, initia;

.Qualiensque tergal tauri teneris cava digitis,
Canere hæc vsuis adorta est tremebunda comitibus:
« Agite, ite vadalta, Gallæ, Cybeles nemora simul;

Simul ite, Dindymenæ dominas vagal pecora, A
Aliena quæ petenles, valut exsules, loca,
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Et toi, jeune Vierge , cesse de combattre les désirs

d’un si noble époux. Tu ne peux, sans injustice, résister
à celui qui t’a reçue des mains d’un père , d’un père et

d’une mère auxquels tu dois obéir. Elle n’est pas à toi

tout entière, cette virginité que tu lui disputes: les
parents y ont des droits , ton père pour sa part, ta mère
pour la sienne ; tu n’asà toi que le tiers de ce trésor.
Cesse donc de résister à la double autorité de tes parens ,

qui ont remis à leur gendre, avec ta dot, leurs droits
sur ton cœur. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô hy-

ménéel .
LXIII.

ATYS.

FRANCHISSANT les mers profondes sur un rapide es-
quif, Atys a foulé d’un pied impatient le rivage phry-
gien ,que couronnent d’épaisses forêts consacrées à Cy-

bèle. Il en perce les profondeurs; et là, enproie aux
transports d’une Page insensée, privé de sa raison, il
s’armesd’un caillou tranchant, et mutile en ,lui l’or--
gane de la génération. A peine se voit»il délivré des at-

tributs de la virilité, à peine a-t-il rougi la terre de
son sang, que soudain, changeant de sexe,“il saisit dans“
ses mains d’albâtre le léger tambourin, le tambourin et

le clairon , signal des mystères de Cybèle. Sous ses
doigts délicats retentit la peau bruyante d’un taureau;
agité d’un .tremBlement frénétique, d’unevoix effémi-

née il s’adresse en ces termes à ses compagnons: «Co-

rybantes, hâtez-vous, gravissons ces hauteurs et ces
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Sectam meam eXsecutæ, duce me, mihi comites
Rapidum salam tulistis , truculentaque pelagi,
Et corpus evirastis Veneris nimio odio.
Hilarate citatis erroribus aniinum.
Mora tarda mente cedat : simul ite, sequimini
PhrygiamadÏdomum Cybelles, Phràrgia ad nemqra Deæ,

Ubi cymbalum sonal vox, 1113i tympana Ireboant,
Tibicen ubi canit Phryx curve grave calame,
Ubi capita Mænades vvi jaciunt hederigefæ,
Ubi sacra sal nctà  acutis ululatihus agitant,
Ubi suevit villa Divæ volitare vaga cahors 5

Quo nos decet citatisxcelerare tripudiis. ))

SIMUL hæc comitibus- Atys cecilnit notha mulier,

Thiasus repente linguis trepidautibus ululat,
Leva tympanum remugit, cava, cymbala recrepant.
Viridem situs adit deam properante pede chorus.
Furibunda simul, anhelans, vaga vadit , animi egens,
Comitata tympano Atys , per opaca nemora dux,
Veluti uvenca vitans onus in’dovmita jugi.

Rapidæ ducem sequuntur Gallæ pede propero.
haque, ut domum’Cybelles tetigere, lassulæ

Nimio e labore somnum capiunt sine Germe;
Figer his ,labantes languore oculos/sopor operit.
Abit in quiete molli rabidus furor animi. V
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bois consacrés à Cybèle; partez tous ensemble, tron-
peaux vagabonds de Dindymène, vous qui , cherchant
de nouvelles centrées , exilés volontaires , avez suixli mes

Pas, et qui, compagnons de ma fuite, avez , guidés
par moi , affronté Les fureurs et les dangers d’une mer

en courroux; vous qui , par une haine invétérée contre
Vénus , vous êtes dépouillés de votre virilité. Ègayez

jures esprits par des courses rapides. Ne tardez plus;
venez tous , suivez-moi au temple de la déesse , dans les
bois de Cybèle, où rés’onne le bruît des cymbales, où

retenut le tambourin , où les sons graves de la flûte re-
courbée font entendre des airs phrygiens ; c’est là que
les Ménades agitent leurs têtes couronnées de lierre, et,
par des llurlemens aigus, célèbrent les saints mystères;
c’est là que voltige la suite errante de la déesse. Courons

vers ces lieux, courons nous joindre à leurs danses

joyeuses.» l A lA peine Atys, Bacchante nouvelle, eut adressé ces mots

à ses compagnons, que soudain la troupe bruyante en-
tonne des chants frénétiques. Le tambourin mugit, la
cymbale 57 répond persan bruit argentin, et le choeur
tout entier , en bonds impétueux , s’élance vers les som-

mets verdoyans de l’Ida. Furieux, haletant, éperdu,
hors de lui-même , Atys, le tambour en main, les guide
à travers les forêts épaisses; il court, Pareil à la génisse

indomptée qui veut se soustraire au joug: ses compa-
gnons le suivent d’un pas rapide; mais à peine ont-ils
1oucl1éle seuil du temple, que, succombant à la fatigue
et à la faim; ils s’endorment , épuisés par detmp grands

efforts; un sommeil de plomb s’appesantit sur leurs pau-
pières, et leurragve s’éteint , vaînoue par les douceurs

du repos. ’
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SED ubi cris aurei sol radiantibus oculis
Lustravit æthefa album, sala dura, mare ferum ,
Pepulitque nantis timbras vegetis sonipedibus;
Ibi Somuus excitum Atyn fugiens citus abiit;
Trepidantem eum recepit Dea Pasithea sinu.
Ita de quiete molli rapida sine rabiç
Simul ipSa pestera Atys sua faon; recoluît,
Liquidaque mente vidit sine quais , ubique foret,
Anime æstuaute rursum reditum ad*’vada tetuiit:

VIbi maria vasta visens Iacrymantibus oculis
Patriam adlocuta voce est  ita mœsta miserifcer;
(c Patria o mea creatrix ,Ïpatria o mea genetrix,
Ego, quam miser relinquens , dominos ut herifugæ
Famuli sol4ent,ad Idæ tetuIi nemora pedem;
Ut apud nivelai et ferarum gteda stàbula forerai,
E; cavum omnia adirem furibunda latibula;
Ubinam , aut quibus lacis te positam , batria, mar?
Cupit ipsa pupulai ad te sibi ydirigereraciem,
Babiè fera camus dam breve tempus animus est.
Égone a. mea remota basic ferai! ininemora (lomo?

v Patria, bonis, arnicis , génitoribus abero?
Abero fora, palæstra, stadia et gyinnasiis?
Miser ah miser, querendum est etiam atque etiam, anime.
Quod enim genus figuras est , ego hou quad habuerim?
Ego pubèr, ego adoleàcerîs , ego ephebus, ego puer,
Ego gyninasii fui H05, ego eram deçus oîei.

Mihi januæ frequentes, mihi limina tepida ,
Mihi floridis corons redimita doums afat ,
Linquendum uhi esset orto mihi sole cubiculumL
Egone Deum iniinistra,’ét Cybeles fan-.1113 ferar?
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Mais (les que le soleil de ses premiers rayons eut doré

le pâle azur des cieux 7 la ferre , et les mers orageuses;
dès que ses coursiers vigoureux eurent chassé devant
eux les ombres de la nuit, le Sommeil s’éloigne d’Atys,

et d’un vol rapide retourne dans les bras de la divine
Pasithée. Soudàin Atys s’éveille, uu’doux repos a calmé

ses transports furieux; il repasse dans son esprit ce
qu’il a fait : alors il voit clairement et l’étendue de son

 sacriüce à etles lieux ou il se trouve. Hors (le lui-même,

il retourue vers le rivage , et là, les yeux baignés de
larmes, contemplant l’immensité des mers , l’infortuué

i adresse à sa patrie ces tristes paroles : a 0 ma patrie ,
ô loi qui m’as vu naître, toi qui m’as nourri dans ton

sein! ô ma patrie, toi que j’ai abandonnée, dans mon

malheur, comme un esclave qui se dérobe aux fers de
son maître; toi que j’ai quittée pour les bois de l’Ida z

pouum’exiler au milieu, des neiges; parmi ces antres
glacés, ces affreux repaires qu’il me faut. disputer aux

monstres qui les habitent! ô ma chère patrie! où te
chercher, où te trouver? Dans ces courts instaus ou
mon esprit n’est point aveuglé par une rage. insensée,

que ne puis-je, du moins , diriger vers toi mes regàrds
incertains l Suis-je donc pour jamais relégué dans ces
tristes forêts , loin de mon paysna’tal, de mes pénates,

de mes Biens , de mes amis, de mes. parons? Adieu,
forum , cirques , stades, gymnases, adieul Malheurl ah!
malheur iàmoil Que de fois mon âme aura-belle à gé-
mirl Est-il quelque métamorphose que jeen’aie subie?
enfant, adulte, adolescent, jeune homme, j’étais l’hon-

neur du gymnase et la gloire du pugilat. La foule (les
courtisans qui se pressàient à ma Porte n’en laiesaient
jamais refroidir le seuil 3, et; lorsque l’aurore venait,
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Ego Mænas, ego moi pars, ego vir sterilis ero? l
Ego viridis algida Idæ nive àmicta loca colam?
Ego vitam ’agam sub ’altis Phrygiæ Icoluminibus,

Ubi cervai silvicultrix , ubi aper nemorivagus?
Jamjam dolet, quodegi, jamjamque pœnitet. n

.BOSEIS ut huic labellis palans sonitus abiit ,
Gemiixas Deorum ad auras 1iova nuntia referens ,1
Ibi juncta vjuga resolvens Cybele leonibus ,
Lævurnque pecoris hostem stimùlahs, i’tai loquitur :

«Agedum , inquit, age7 ferox, i: face Ut hinc furoribus,
Face in hinc furoris ictu reditum in nemora ferat,
Mea liber-e mimis qui fugere imperia cupit.
Age, çæde terga cauda : tua verbera patere;
Face cuncta mugienti fremitu loca remuent;
Rutilam ferox torosa cervice quate jubam.»

AIT hæc minax Cyhelle, religatque juga manu.
Ferus ipse sese adhortans rabidum incitat animum ;
Vadit , fremit, refringit virgulta pede vago. h
At ubi ultima aibicantis loca litoris adiit,
Tenerurhqué-vidit Atyn prope marmora Ipelagi;

Facit impetum. Ille demens Engit in nemora fefa.
Ibi semper omne vitæ spàtium famula fait.

« DEA, magna Dea’, Cyhellè, Didymi Dea dominai,



                                                                     

CÀTULLE. -L mon 1 a
m’arracher au sommeil, je trouvais me demeure or-
née (le guirlandes de fleurs. Et maintenant, que suis-je?
une prêtresse des dieux , une suivante de Cybèle , une
Ménade; triste reste de moi-même , je ne suis plus
qu’un stérile eunuque. Il me faudra donc consumer
ma site dans ces déserts de l’Ida, couverts d’une éter-

nelle neige, sur ces sommets escarpés, dont la biche.
sauvage et le farouche sanglier sont les seuls habi-
tans? Qu’au-je fait? Regrets impuissans l inutiles re-

mords l sa 4 A ’ i’A peine ces vagues paroles, écliappéessde ses lèvres

de rose , ont porté le sujet de ses plaintes aux oreilles
des dieux 5 que Cybèle , détachant un des lions attelés
à son char , stimule par ces mots la rage de ce farouche
animal: a Va , cours, ministre de ma rage; fais passer
la fureur qui t’anirne dansle sein de, l’audacieux qui

tronchait se soustraire à mon empire; farce-le de ren-
trer dans mes bois sacrés. Vole, bats tes flauçs dota
queue; animentoi parles blessures que tu te fais toi-
même; que tout retentisse au loin (le tes horribles ru-
gissemens; que sur ton cou nerveux s’agite ta crinière
menaçante. p

Ainsi parla l’implaoalnle déesse, et ile ses propres
mains elle délie le, monstre. Libre du joug, il s’excite loi-

même à la fureur; frémissant de rage , il boudit,’et dans

sa course vagabonde fait voler en éclats les arbrisseaux
fracassés. Bientôt il atteint la grève que le flot blanchit.

de son écume; il aperçoit le jeune Atys, les yeux me;
sur la mer; il s’élanœ......i; Aiys, épouvanté, s’enfuit

vers les forêts profondes : et désormais, esclave soumis

de Cybèle; il lui consacra le reste de sa une. V
Kr O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine de

8 , .
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Procul amea tuus sit furOr onmis , hem, domo;
Alias age incitatos , ailas age tabides. »

LXÎV.

EPITHALAMÏUM PELEI ET THETIDOS.

PELIACO qùondam prognalæ vertice pinas
Diciintur liquidas Neptuni’nasse par undas

Phasidos ad flueras, et fines Æetæos;
Quum’lecti juvenes, Argivæ robora pubis,

Auràtamroptanleg. Coichis avertere peliem ,A

Ausi sunt vada salsa“ cita desurrere puppi,
Cærula venirentes abiegnis æquora paimis;

Diva quibus, rètinens in summisi urbibus arces,
Ipsa levi fecit volitantiem Hamiiie CUI’PUU] i

Pinea conjungens inflexæ texta carinæ. i
11121 rudem cuirsu prima imbuit’Amphitriten.

Quæ simùl âc rostboviiiaiitiosum proscidil æquor,

Tortaque reliiigio spumis incaqduit unda;
Eme1*séi;é:-feri candenti e gulggite vultus

Æqnoreæ mohstrnm Nereides admirantes;
Iliaque haudqiiç alii; viderunt luce niariuas
Mortales oculifnudalp corpore Nymphas,

Nutricum tenus iexstantes e gurgite cane.
ÎUM Thetidis Peleusr incensus fertur amore,
Tum Tlletis humanos mon despexit hymenæos,’; L

Tain Thelidipater ipse jugaiidLunPelea saisit.
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Dindymel loin de moi, loin de ma retraite tes pieuses
fureursl Porte ailleurs tes redoutables inspirations, tes
transporls frénétiques. n

LXIV.

Les NOCES mainmis ET DE PÈLÈE.

JADIS les pins antiques, nés surie sommet du Pélion ,

traversant l’empire de Neptune, parvinrent, dit-on,
jusqu’aux rives du Phase , jusqu’aux frontières lointaines

du royaume de ÇOlClIOS; lorsqu’une foule de héros,
l’élite de la jeunesse argienne, méditant la conquête de

la toison d’or, osa, sur un rapide esquif, parcourir
l’onde amère, et Et gémir les. flots sous l’agile aviron.

La déesse, protectrice des hautes citadelles, courbant
de sa propre main les ais flexibles des. pins entrelacés ,
construisit ce char ailé qu’un léger souffle Et voler sur les

ondes, et qui , le premier, effleura le sein vierge encore
d’Anipliitrite. A peine la proue recourbée eut sillonné

la plaine orageuse, à peine , battue par les rames,
l’onde se couvrit d’une blancheécume, que du gouffre

bouillonnant on vit sortir les Néréides, admirantld’uu

œil étonné ce flottant prodige. Ce fut la seule fois que
(les yeux mortels purent contempler à loisir les charmes
nus (les Nymphes de la mer, dontvla gorge (l’albatre

s’élevait au dessusdes flots. A
Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis, alors

Thétis ne dédaigna plus les feux d’un mortel, alors le
père (le cette déesse, Nérée lui-même, consentit à unir
Thétis à Pelée,

8,



                                                                     

1.16 CATULLI CARMEN .LXIV. (v. 22-)
0. nimisopjnato seclorum tempore nati 0

i Heroesl, salvete, Deum genus! cybona mater!
Vos ego sæpe mec, vos carmine compellabo.
Taque adeo eximie tædis felicibus aucte’,

Thessaliæ columen, Peleu, quoi Jupiter ipse ,
Ipse sucs Divum geniloii concessif; ennoies;
[Tene Thetis tenuit pulcherrima Neptunine?
Tene Suam Thetys «coricessit ducereneptem, V

Oceanusque, mari totum qui amplectitur orbem?

QÙÆ simul optatæ fiuitoytemporev luces

Advenere, 1domum conventu tota froquentat
Thessalia oppletur lætanti regia» cœtù;

Donanerunt : præ-se declarant gaudia vultu.
Desenitup.Scy1*os : linquunt Phthiotica Tempe,
Cranonisque donios , ac mœnia Larissæa ;
Pharsaliam coéunt, Pharsalia tecta frequenîant.

Bura colit nemo ;: mollescunt icollajùvencis;
Non humilis curvis purgatur vinea rastris;
Non glebam prono cdnvellit vomere taurus;
Non“ falX atténuait frondatorum àrboris umbramï

Sqùalida desertis robigo infertur aratris. i

Ipsts ati sedes, quaounque opulenta recessit
Begia, fulgenti splendent àuro; atque argenta
Candet ebur soliis; collucont pocula mensis;
Tota domus gaudevt Injegavli. splendida gaza.
Pulvinàr ’vexjo.Di,Væ geniale locatur

Sedibps in inediis, Inde quod dente politum
Tincta tegit roseo conchylis purpura fuco.
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Salut, hérosnés dans de plus-heureux tempsl Salut ,’

race des immortels l et vous, leur benne mèrel je vous in-
vaquerai souvent dans mes chants. Toi surtput , l’honneur
de la Thessalie, Pelée, dont une alliance si fortunée
vint encore rehausserla gloire, toi à qui. le pèreîdesl
dieux, Jupiter lui-même, céda l’objet de seslamonràlw
Ainsi dime Thétis, la plus belle’dee nymphes denNEPlLIÏIBè

t’a reçu dans ses “bras? Ainsi clone ses4aïeux’,.Téthys. et

son époux, l’Océan, dont l’humide ceinture embrasse j

l’univers, t’ont jngékligne d’une Ielle alliance? *-
Les temps sont écoulés, il luit eniivnhce jour’sî ar- s

damaient désiré; et toute la Theàsalie s’est rasSemblée .

dans la demeure des illustres épouL Une foule joyeuse
inonde le palais; tous apportent leùrs dans, l’allégresse

est peinte sur tous les visages. Scyros est“ déserte, la.
riante Tempéè les mure de Grimm]; les remparts de
Larisse sont veufs de mais habitans (tous accourent à
Pliarsale; Pharsaleiest’le rendez-voue (lemme la Grèce.
Les champs restent same culture; libre du jmi’g, le tan-
reau s’amollit dans le repos; le râteau recourbé ne
purge plus la vigne rampante des herbes qui lâétouffent;
penché-sur sa charrue, le laboureur nevetonrne’ plus la
glèbe; la faux de l’élagueur n’émonde plus le feuillage ’

des arbres; et; le son inactif se couvre d’unehonteuse

rouille. i   4 VCependant le Ilalais du roi , vdanetoùte le’profondeùr de

ses vastes salles, resplendit au loin de l’éclat de l’or et de

. l’argent. Les sièges sont incrustés de l’ieoire le plue par;

sûr les tables brillent des vases précieux: ’toutldàns
cette splendide demeure réjouitlles yeux par une pompe
vraiment royaletAu centre des appartemens is’élève le

V lit nuptial de le déesse, laident devl’éléphant en a fourni
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Hæc vestis, prisais hominùm variata üguris,

Heroummira virtutes indicat arte.

NAMQUE fluentisono prospectans litore Diæ

Thesea cedentem celeri cum classe tuetur
Indomitos in corde gerens’ Ariadna furores :

Necdum étiam sese, quæ visit, Visere credit;
Utpo’te fallaci quæ mm primum excita somno

Desertam in sola miseramse cernït arena. 4
ImmemOr aï juvenis fugiens pellit vada remis,
Irrita lventosæ linquelis promissa proèellæ.
Quem procul ex alga vmœstis Minois ocellis’,

Saxea ut effigies bacchantis prospicit Èvoe;
Prôspiçit, et magnis curarum fluctuat undis ,
Non flavo retinens subtîlem vertice milram 7
Noh con-team levi velatum pectus arnicxtu , ,
Non teretï SÎI’OpllÎVO luctàntes vincta papillas ;l

Omnia qua: toto delapsà e corpore passim
Ipsius ante pedes fluctus salis alludebaut;

’ Sednneque tum mitræ, maque tam Huitantis amictus
Illa’ vicem outans, toto ex te pectorè, Theseu,

Toto animo , tata pendebat perdita mente.

A]; misera! assiduis quam luctibus eXternavit
Spinosaé Eryciua serens in pectore curas
Illa tempestate, ferox qùo tempore Tlieçeus,

’ Ègressùs carvis e Iitoribus Pil’æi, ’

Attigit injusti regis Gortynia tecta.
Nam perhibent olim crudeli peste coactam
Androgeoneæ pœnas exéclvere Cædis,

50.)



                                                                     

CATULLE. - LXIV. 119
les supports, et la pampre de T3711 l’entoure d’élégantes

draperies 5 l’art y broda avec une merveilleuse adresse
mille groupes divers à les hommes des anciens âges et les
hauts faits des héros.

On y voit Ariane, lelçœur gros (les fureurs d’un
amour indomptable , qui , des rivages bruyans de Naxos,
yegarde s’éloigner les rapides vaisseaux de Thésée. Elle

les voit; mais à peine échappée aux trompeuses dou-
ceurs du sommeil, et seule,7abandonuée sur une plage
déserte , l’infortuuée ne peut “en croireses yeux. Ce-

pendant son ingrat amant fend les flots à force ide
rames; il fait, et les vents emportent ses vaines pro-
messes. Les yeux baignés de larmes, mais immobile,
comme la statue de marbre d’une Baochaote, elle voit
le parjure, elle le voit; et son esprit incertain flotte
au gré de mille sentimeus opposés. Plus de réseau
qui’eaptive les tresses de ses blonds cheveux; plus de
voile qui couvre son sein 5 plus (l’écharpe qui retienne
sa gorge haletante. Elle s’est dépouillée de [crus ses
ornemens, ils. sont tombés à ses pieds; et les’flots de la

mer se jouent de ces vaines parures. Et que luitfont et
son réseau d’or et ses vêtemens qui flottent au gréides

. ondes; dans son délire; c’est Thésée qui remplit toute
son aima-Thésée qui absopbe touiesses pensées“, Thésée

qu’appelleut tous ses vœux.“ A v
Malheureusel à quel deuil éternel, à quels soucis

cuisans t’a condamnée Vénus, depuis le jour où, parti
(les rivages du Pirée, l’intrépide Thésée entra dans

le palàis de l’injuste roi de Crètel Car on raconte
que, ravagée par une peste cruelle, Athènes, pour
expier le meurtre d’Andmgée, fut forcée de livrer en
îrihul l’élite de ses jeunes gens et la fleur (le ses vierges



                                                                     

120 l CATULLI GARDIEN LXIV: (V, 7
Electgs’ juvenes simul et’decus innuptaruïn

Cecropiam solitam 6556 dapem dare Minotauro ,:
Quîs vangusta malisquum mœhia vexarentur, r

Ïpse suum Theseus pro caris corpus Athenisîv

Projicére optavit ,potius, quam talia Cretam
Funera Cecropîæ ne funera pqrtar’entur.

Atque ita nave levi bitens, ac lenibus auris,
Magnanimum ad Mi4noa venlit, sedesque superbas.

- HUNC simul ac cupido conspexit Iuïnine virga

Regia, quam suaves empirans castus odores
Lectulus in muni complexu matris alebàt :
Quales Eurolæ progignunt flumiua myrtes,
Aurave distinctes educit verna colores s:
Non prins ex i110 flagrantia deciiuavit

Lumiua, quam cuncto concepit pectore Hammam A.
Funditus,, atque imis exarsit tota medullis,
Heu! misere exagitans immiti corde furet-es.

SANCTE puer, curis hominum qui gaudia misses,
Quæque regis Golgos; quæque Idalium frondosum,
Qualibus incensam jactastis mente puellam
Fluctibus,  in Have sæpe hôspite suspirauteml
Quantos illa tulit languenti corde timoresl V
Quanrum sæpe magis fulgore expalluit auri,
Quum sævum cupieus contra contendere. monstrum,
Aut moman] oppeterçt Theseus, autpræmia laudis.

Non ingrala, tamen frustra, munuscula Divis
Promittens , tacite suspendît vola labello.

n
a
a
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pour servir de pâture journalière au Minoteure. Voyant ’
les remparts d’Athènes naissante dépeuplés par ce fléau,

Thésée préféra se sacrifier lulënlêllïe pour sa chère

patrieyvplutôt que clerlaisser la ville’de Cécrops porter à

la Crète ces victimes humaines. Bientôt, porté sur un I
léger navire: et secondé par des vents propices.i il .1
aborde au palais de l’orgueilleux Minos. b ’

Il paraît , et le princesse le contemple d’un œil
avide. Une chaste retraite, exhalant de Suaves par.
funas, l’avait vue jusqu’alors s’élever doucement sur le

sein de sa mère : îel croît’un myrte sur les bords du

limpide Eurotas; tels, au souffle du printemps, lespi’és
s’émaillent de mille fleurs. Elle n’a point encore détaché ï

du jeune héros ses brûlerie regards, que déjà, tiraillent

ide veine en veine, un feu subtil embrase tous ses sens
et pénètre jusqu’au fond de son cœur; hélas! l’infor-

tunée anise elleqnême la flamine cruelle qui la consume!

Enfant redoutable, qui mêles tant de soucis aux
plaisirs des mortels, et toi sa mère, reine de Chypre et
de l’ombreuse Idalie, dans quel torrent d’inquiétudes

avez-vous plongé cette vierge passionnée qui soupire si
souvent à la vue du bel étranger! Que de craintes agitent
son cœur souffrant! Que de fois une pâleur mortelle
a couvert son viéage, lorsque , brûlànt de combattre le
cruel Minotaure, Thésée écurait affronter la’mort, ou

cueillir la palme du courage! Hélas! quoique agréables

aux dieux, elles ser0nt vaines pour son bonheur, les
offrandes qu’elle leur promet, et les Vœux Secrets que la

pudeur suspend à ses lèvres tremblantes!
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NÀM velubin summo quatientem brachia Tauro
Quercüm , aut conigeram sudanti corpore pinum,
Indomitus turbo contorquens flamine robur
Bruit z iHa procul radicibus exturbatæ v q
PÊCHE]. cadit, lateque et cominus obvia frangens z
Sic domito sævùm pmsn’avit corpore Theseus

Nequicquani vanis jactantem cornua ventis.
Inde pedem sospes malta vcum laude i*ef1exit,-

Errabunda regens tenui vestigia 510,, 4
Ne labyrintheis; e flexibus egredientem
Tecti frustraretur inobservabilis erreur
SEDi quid ego, a primo digressas carmine, plum
Commelnorem? ut linquens genitoris filial vultum,
Ut cônsangliineæ complexum , ut denique matris
 Quæ miserait; gnata kflevit depérdita] , lœta
Omnibus’his Thesei dulcem præoptarit amorem?
Aut “ut Vecta ratis spumosa- ad Iitora Diæ?

Aut ut eam tristi devinctam lumina somno
Liquerit immemorî disçedens pectore .conjux?

Sæpe illam perhibent ardénti corde furentem

Clarisoùas imo fudisse e pectore voces,

Ac nim præruptos tristein conscendere montes,
Unde aciem in pelagi vastes protenderet æstus :
Tum tremuli sans adversas procurrere in undas
Monial nudatæ tollen’tem tegmiùa suræ :

Atque hæc extremîs mœstam dixîsse querelis,

Frigidulos udo singultus 0re cientem :

K SICCINE me patriis avectam, perfide , ab Gris,

“a



                                                                     

CATULLE. -- LXIV. I 19.3
Tel, lorsque l’ouragan de son souffle indompté ébranle,

arrache le chêne robuste ou le pin résineux qui battent
(le leurs longs rameaux la cime du Taurus; l’afbre
déraciné.chancelle, tombe, et dans sakchute brise au
loin tout ce qu’il rencontre : ainsi Thésée dompte et
terrasse le monstre féroce qui frappe en vain les airs (le
sa corne impuissante. Alors, échappé au danger; le
héros couvert de gloirevs’éloigne-detues lieux; un fil im-

perceptible guide ses pas errans’ : sans son aide il n’eût

pu Sortir-du labyrinthe etde’mêler les obscurs détours de

ce dédale inextricable. i

Mais pourquoi, m’éloignant du sujet que jeiçlizinte,

me livrer plus/longtemps à de pareils. écarts? DiraÎ-je
comment, joyeuse de se dérober aux regai’ds d’un père

“ S x a a x - . ,aux balsers cl une sœur, a laineur dans mers, qui,
dans son, désespoir, pleura long-tempsila fuite de sa
lille, Ariadne , à toute sa famille, préféra les douceurs de
l’amour de Thésée? comment un vaisseau la transporta

i’comu’ient7 profitantdu

triste sommeil qui enchaînaitlses sens, un ingrat époux:
l’abandonna dans cette île et s’éloigne sansrremords? Sou -

sur les rives écumeuses de Naxos

vent, dit-on , Son ardente fureur s’exhala en cris aigus ,
échappés du fond de son ânie : tantôt, inconsolable,

elle gravit les monts les plus escarpés et prbmène au
loin ses regards sur l’immensitéides mers; tantôt, (lé-

pouillant ses riches brodequins, elles lutte, les jambes
nues, contre les vagues frémissantes. Telles furent les
dernières paroles qui s’échappèrent de ses lèvres glacées

à masers les Sanglots qui soulevaient son sein baigné

(le larmes: ’ A«Ainsi dans, perfide Thésée , “après m’avoir enlevée
L



                                                                     

124.; A “CATULLI CARMEN LXIV. . (v. 133-)

Perfïde,:deserto liquisti in litons, Theseu? *
Sidoinediscedensà negleèto numineïDiVùm,’ v

Immemor ah! devotaddmum perjuria portas?
Nullane tes potait crudelis Hectere,mentis
Consililim? tibi nulla fait clementîa præsto,
Immite ut nostri vellétÀmitescerev pectus?

At mon hæc quôndam nobis prpmissà dedisti

, Voce z mihi non hoc miseras sperare jubebas :
Sed connubia læta, sed Optatos hymenæos;
Quæ cuncta aerii discerpunt i1“ita venîi.

Jamjam nulla Vil’0  juranti fCemina credat,

Nulla vivi speret sermohes esse fldeles :
Qui, dam aliquid cupiens animus prægestit apisci,
Nil metuunt juraré , nihiî promittere p-arcunt

Sed simuI ac cupidæ mentis satiata libido est, .
Dicta nihil me’tuere, nlihilperjuria curant.

a CERTE ego te in medio versanîem turbine leti

Eripui, et potins germanum amittere cfeiïi,
QHam tibi fallaci supremo in teinpbore deessem.
Pro qùo dilaceranda feris dabo’r alitibusque

Præda, maque injecta tumulabor mortua terra.
V Quænam çe genuit 50121:5le rupe leæna?  
VQIÇlOd mare conceptum spumantïbus exspui’t undis?

Q1128 Syrktis, quæ ScyHa vorax, quæ vasta Charybdis,
Talia qui reddis pro dulci prvæmia vital P

Si tibilnon cordi fuerant connubia nostra,
Sæva quod horrebas prisai præcepta parenfis; .
Attamen in vestras pqtuisti ducere sedes, 4
Quæ 4tibi juéundo famularer serval labore ,

candida pèrmulcens liquidis vestigia lymphis,  
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du palais de mon père, tu m’abandonnes sur cette plage
déserte? Ainsi donc , au mépris de la divinité, tu t’éloignes

oubliant tous tes4sermens, tu retournes dans ta patrie,
chargé du poids d’un parjure? Rien n’a donc pu te
détourner de ce cruel dessein P Barbarel nulle pitié
n’a donc pli toucher ton cœur impitoyable! Sont-celà
les promesses que ta bouche m’a faitesyl’espoîr dont
tu berçais ta malheureùse amante , quarid» tu, m’en/Ire-

tenais de nos joyeuses noces; de cet hymen’objet de
tous mes vœux? frivoles promesses , vain espoir qu’ont
emportés les vents! ’Quelle femme désormais pourra

croire aux promesses d’un amant, pourra compter sur
la fidélité de Sav parole? sexe lrompeur’l Quand ils sont

embrasés des feuxœlu désir, sermons; promesses», rien

ne leur coûte, rien ne les arrête 4: mais leur passion une

fois satisfaite? ils oublient tout, et le parjure même
n’est qù’un jeu pour eux: A 4

a Et pourtants, c’est moi quivt’aisauvé, lorsque tu

courais à une mort certainej moi qui ai sacrifié mon
propre frère, plutôtgue d’abandonner on perfide en ce

moment suprême. Et pour prixde tant d’amour , tuque
livres à la merci des bêtes féroces, des oiseaux (le proie z

je vais moorir sans, qu’un peu de terre recouvre mes
restes abandonnés! Quelle lioime t’a engendré dans son

antre solitaire? Quel monstre des mers t’a vomi parmi
des îlots d’écume? SOUÎI*CB les Syrtes ou la dévorante

Scylla’, ou l’insatiahlé Çl1à1*57h(le qui t’ont donne l’être,

toi qui me paies ailfmi d’avoir sauvé tes jours PA Si les
omises rigoureux de ton vieux’père , si la aminoside lui dé-

plaire éloignaient: ton cœur de Cet hymen , ne pouvais-tu ,

du moins, me conduire dansa: patrie? esclave soumise,
il m’eût été doux de le servir, de laver tes pieds blancs
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Pu’rpureave tuum consternens veste cubîle.

a SED qùid agro ignarié naqu’icquamV conque’ror aurisâ,

Externat? 111310? quæ nullis sensibus’ auctæ

Nec missas audite queunt , bec reddere voces- V
1116 autem prope jam mediis vergetait in undis ,
N00 quisquam ladparet K’acua mortaïis ih algau

Sic mimis inàultans extremo’tempore sæva

[Fora etiàm nostrîs invidit questibus aures.

Juppitelj oinnipotens , utinam ne tempore primo
Gnosia Cecropiæ tétigissent litera puppesl;

Ïndomito nec diranerens stipendia taure
Peerus in Creçam religassetvnavita fàlnem :
Nec inalushic, celans dul’ci crudelia forma
Consilia, in nashis r’equiesset sèdibus hospes Ï,

Nam que me referame qualî spe’perdita nitar?

Idomeniosne petam montes? at gufgite lato
Disdernens ponti truculentum dividit æquor.
Aupatri5 auxilium sperem, quémne ipse; reliqni,
Respersum juVenem fralerna cæde sequula’?

Conjugis au fido consoler memet amore,
Quine fugit Tentes incurvans. gurgîte remos?
Ptætereà litus, mille sola insula tecto :
Neopatet (agressas, pçlagi cingen’tibus uhdis.

Nulla fugæ ratio, puna apes“: ofnnia muta,
Omnia sunt desertaI: Abs’tentant omnia letum.

Non tamen ante mihi [likanguescent lamina morte,
Nec prins a fesSO secedent corpoTe sensus,
Quam justam a Divis exposcam’ Prodita mulïam,

Cœlestumque (idem postrema comprecer hom.
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dans une nan limpide, (le couvrir tmtlit (leittapis de

pourpre. la Mais pourquoi, malheureuse, dans ton égarement,
fatiguer les airs de tes plaintes inutiles? insensibles à tes ’
cris, les ains ne peuvent ni vtïentendre ni te répondre. ,
Lui cependant, il vogue déjà en pleine mer, et nul

inlortel ne s’effi1e à mes yeuxlsub ce rivage désert. Que

disje? en ce moment funeste le sert barbare insùltant 4
à mes maux me refuse la 70011501315011 d’épancher mes i

(ioniens dans une oreille amie. Puissant Jupiter!
un ciel iqne jamais un navire athénien n’eût touehé les

remparts de Gn’oseel Qineijamais un perfide nautonier,
apportant an terrible Minotaure un cruel tribut, 11’eût 
jeté l’ancre sur les rives de la Crète! Que jamais, Cachmant

un cœurharhare sans les dehors les plus doum; un
perfide étranger) n’eût obtenu de nous l’hospitalité! Où

fuir désormais? Quel“ espoir me fesle-Fil dans mon
malheur? Regagneraia-je’ les monts de la (Quête? mais
la vaste étendue d’une mer orageuse me sépare de ses“ ’

bords. Puis-je compter encore sur les seconrs d’un pète?
mais je l’ai quitté poursuivre un criminel teint du sang
de mon frère? Trouverai-je du moins’des consolations
dans l’amour d’un époux fidèle? mais il fait, accusant la l

lenteur de ses rames. Senle , su? ce rivage; sans abri dans:
cetteîle , sans moyens d’en sortir, les ondes In’environnent

de toutes parts. Nul moyen, nul espoir de salut : tout
est muet autour de moi ;v partout la solitude, pattent la
mortl..L Mais avant que le trépas ferme mes yeux à la V
lumière, avant que le sentiment: abandonne mon corps
épuisé; à mon heure dernière’, j’inyoqnerai “le ciel, j’int-

plorerai des dieux le juste châtiinent du parjure qui me
  trahit. Vous dont le fouetvengein“ punit-les, Çri:nes,cleà

Q».



                                                                     

128 ” CATULLI GARDIEN 4LXIV. (v. 192-)
Quare ’facta virum multantes vindice pœna ,

Eumenides , quibus anguineo redimîta capillo

Frons exspirantes pfæportat pectoris iras,
v Hue huç. adveufate, meas audite quei’elas,

Quais ego, væ miseras! extremis proferre medullis
Côgor inops, artiens, amenti 08303. furore. /
Quæ quôniam vélie nasauntur pectore a]: imo,

Vos nolite Apati nostrum vanescere luCtum;
Seâ quali 5013m Theseus me mente reliquit,
Tali mente; Deæ,Àfunestet seque suosque. n

HAS postquam mœsto profudit pectore votes ,
Suppliciuni sævi’s exposcens anxîa factis;

Annuit invicto cœlestum Quinine rector ,
Quo tune et tenus , atque-horrida Contremuerunt

VÆquorâL’eoncussitque micantia sidéra mundus.

Ipse autem cæca mentèm caligiue Theseus

thnsilus, oblito dimisit pectore cuùcta,
Quæ mandata prins constanti mente tenebat :
Dulcia nec mœsto sustollens signa parenti,
Sospitem EPeChtheum se ostendit visera portum.

’ Namque ferunt, olim [classi quum 111œnia Divæ

Linquentçm. gnatum ventis comérederet Ægeus ,

Talia complexum juveni mandata dedisse :

a, GNATE , mihi longa jucundiov unche vita ,

Gnate, ego quem’ m dubios pager dimittere casus ,
Reddite in extremæ nuper ,mihi fine senectæ,
Quandoquidem fortuna Inca, ac tua ferviidasvintus
Enplt lnYItO 1311111 te, quoi lauguida nondum

Luinina sunt guati cam saturata figura;
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mortels, Euu’iénides, vous dont la tête est hérissée de

serpens; vous qui portez empreint sur“votre front le
courroux qui brûle dans vos âmes; venez, accourez,
Euinénides, prêtez l’oreille à mes plaintes; à ces plaintes
que, dans mon malheUr, le désespoir, l’amour, la démence

et sa fureur aveugle, arrachent du fond de mon Guérir.
Et s’il est vrai qu’elles partent d’une âme profondément

ulcérée, ne souffrez pas’que mes imprécations restent

sans effet. Faites,,infernales déesses, que l’oubli dans
lequel Thésée m’abandonne retombe sur lui, et porte

le deuil dans sa famille. a) J . i
x Ces vœux, que proféra la triste Ariadne, appelant sur

la tête d’un periide le châtiment de sa cruauté, ces
vœux furent entendus du souverain maître de l’Olympe;

Au signe de sa tête . la terre trembla, l’ondemugît; et
le ciel agita ses flambeaux étincelans. Soudain, un épais
nuage aveugleïl’esprit de Thésée, sa mémoiresîefface,

il oublie tout, même les ordres paternels, jusqŒalors
toujours présens sa pensée. z il néglige d’élever au

sommet de sesvmâts le signal heureux qui doit rassurer
son père alarmé, et’lui apprendre que son fils rentre
Victorieux au port d’Érechthée. Car on dit qu’au. mo-

ment où la flotte de Thésée quittait les murs de Pallas,
avant de livrer seums aux caprices des vents, Égée,
en le pressant sur son cœur, lui adressa ces dernières

recommandations : i Aa O mon fils, loi oui, seul, m’es plus cher qu’une
longuevexistence, mon fils! toi qu’il me faut livrer à
tant de hasards , toi qui viens à peine de m’être rendu
pour être l’appui de mes vieux jours! puisque le sont
contraire et ton bouillant courage t’enlèvent à un père
désolé, dont les yeuxpaffaiblis par l’âge n’ont pas encore

9 i



                                                                     

1’30 CATULLI CARMÈN LXIV. ou au.)
Non ego tte gaudèns lælanti pectore mittam,

Nec te ferre sinam Fortunæ signa secundæ;
Sèd primum multas expromam mente querelas ,
’Canitiem terra , nique infuse pulyere fœdans;

[Inde infecta vago suspendalll lintea male,
Nos/[rosi ut luctus , nostræque (incendia mentis,
Carbasus obscura dicat fer-rugine Hibera.
ÀQuod tibi si sanèti concasserit incola Itoni ,

.(Quæ nostrum genus, ac sades defendere freto
Annuit), ut tauri respergas sanguine dextram;
iTum vero facito, ut inemori tibi condita corde
Hæc vigeant mandata , nec“ alla obliteret ætas ;

Ut, simul aç nostras invisent lamina colles,
Funestam ’antennæ deponant undiqueV vestem ,

Candidaque inforti sustollant vela rudentes ,
anida qua splendent summi carchesia mali;
Quainpriinum cernens ut læta gaudia mente I .
Agno’scàm, quum tte retinçern æîas prospera sistetÏn”

«HÆC m-andàta prius cnnçtanti mente teneptem
Thesea ,.cveuyp1.illsæ ventorum flamine nubes

Aeriuin I nival inbntis liquerç icacumeu. 4
At pater, ut summa prospecinm ex anse petehat,
Anxia in assiduos absumens lamina fletus ,
Quum primunrinflatîïconspexit lintea veli,

Præçipitem sese scopulorum e vertice jecit,
VAmissum credens immiti Thesea fate. ï

Sic funesta doums ingressus testa paterna
Morte fero’x Theseus, qualem Minoidi luctum

.Obtulerat mente immelnori, trilama ipse recepit.



                                                                     

CATULLE. -- LXIV. 13x
in: se rassasier de ta vue chérie : en te quittant, mon
cœur ne partage point la joie qui t’anime; et: je ne
souffrirai pas que tu arbores le signal d’une victoire
encore douteuse. Laisse-moi d’abord exhaler mes dou-
loureux regrets, et souiller (île-poussière mes cheveux
blancs..Que de noires banderoles floltent suspendues
aux mâts de ton vaisseau, et que tes voiles, par, leur
sombre couleur , montrent à tous les yeux et mon
deuil et mon désespoir. Si la déesse d’ltone, qui semble

sourire à tes nobles efforts pour sauver notre race
et cet empire, si Minerve réserve à [on bras la gloire

l de verser le sang du Minotaure, grave profondément
dans la mémoire ces ordres que rien ne doit jamais en,
effacer. Dès que les coteaux de l’Auique frapperont les

regards,.souviens-toi de dépouiller les antennes de
ces lugubres signaux, et que les câbles noueux hissent
à leur place des voiles blanches qui, suspendues au
sommet de tes mâts, m’annoncent de loin, par leur
joyeux éclat, et le retour de men fils et l’heureux suc«
ces de son entreprise. 33

Ces instructions, dont Thésée jusqu’alorsavai’c con-

stamment gardé le souvenir, s’effacentlalors de sa me-
moire, aussi rapidement que les nuages chassés par les
vents s’éloignent du sommet glacé (les montagnes. Cepenm

dent son Père, du haut de la citadelle , cherche au loiu,
sur les flots, les traces de son fils; et ses yeuX’fatigués
s’éteignent riens les larmes. A peine zada-il aperçu la voile

funeste qui se gonfle au gré des vents, que , croyant son
fils moissonné par un cruel destin, il se précipite du bani
des rochers. Ainsi , l’impitoyable Thésée, en rentrant dans

son palais , que la mon de son père a déjà rempli de (leuili,
éprouve à son tour les maux qu’il a çausés par 53 coupable

9.
4.



                                                                     

,1 3:1 CATULLI çAaMEN LXIV. (v- 25°.)
Quæ tum prospectàhs cedenLem mœsta cal’lllam; -

Multiplices animo volvebat saqcià curas.

AT parte cg; allia florens volitabat Iacchus,
Caïn Thiaso Satyrorung; et Nysigenis Silqnis»,

Te quærens, Àriadnâ, tuoque incensus annote;
Qui tum alacres passim lymphata mente furebant, .
Evoe bacchantes , evoe, capita inflectentes. k  
Horum pars iecta’quatîebant cuspide thyrses;

Pars e divulso raptabant membra juvenco ;
Pars sese tortis Serpentibus incingebant;
Pars obscùra ravis ’celebrabant orgia 4cistis ,

Orgia , quæ frustra-cupiunt audite profarii;
Plangebant alii proceris tympanal palmis ,
Aut tereti ténues tinnitus ære ciehant.
Multis rauèisonoè efflahant cornua bombes ,

«Barbaraque Horribili stridebat tibia cantu.

TALIBUs ampliüce vestis decorata i’îguris

Pulvinar compïexa sue vrelab’at amictu.

Quæ postquam cupide spectaudo Thessala pubes
Expleta est, sanctis. cœpit decederé Divis. .
Hic qualis. Ham placidüm maré matutino L

Horrificans Zephyrus proclivas incitat undas ,
Aufora exoriente, vagi sub lamina Salis ;
Quæ tàrlde primum clementi flamine pulsæ

Procedunt, leni PesoùaDt plangore càchinni;

Post , Aveuto çrescente, magis magisîncrebescunt,
Purpureaqge pl’oçul manies a luce refulgent;

Sic rtum vestibuli linquentes :regia tenta ,
713d se quisquezvago passim pede discedebant.
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ingratitude à la fille de Minos, lorsque cette malhem
reuse princesse , vagirent fuir sur les flots le vaisseau du
perfide, roulait dans soniesprit mille sombres liensées.

Sur une autre partie de la tapisserie on voyait Bacchus,
brillant d’une éternelle jeunesse, voltiger au milieu d’un

chœur de Satyres et de Silènes. il te cherche, Ariadne,
car son cœur brûle d’amour pour toi, Les Bacchantes ,
ivres d’un saint délire, courent de tous côtés tallan-

tant: Evoël Evoël et bondissent en secouant leurs
têtes. Les unes àgite’nt des thyrses ornés de lierre; les

autres arrachent les membres palpitans d’un jeune tau-
reau; celles-ti ceignent leurs corps de serpeus entre-
lacés; celles-là, portant les corbeilles mystiques, (rée
lèhrent les orgies dont la vue est linter-dite aux profanes.
Ici, le tambourin résonne sous la main qui le frappe;
là,1’airain poli des eymbales rend un son clair et perçant.

Plusieurs soufflent dans des cornets enroués; ou. tirent
de barbares accords du fifre glapissant.

Telles étaientiles ligures diverses représentées sur les
tapisseries magnifiques qui entouraient, le lit de Téthys»
Après les avoir long-temps contemplées d’un regard
curieux, la jeuuesse thessalienne s’éloigne peu à peu
des divins époux. Comme au lever de l’aurore, quand
l’astre du jour ne répand encore qu’une vague Clarté,

on voit le souffle matinal du Zéphynrider la Surface unie
des flots; d’abord, mollement agitée par sa douce ha-
leine, l’onde se déroule lentement, et ne fait entendre
qu’un léger gazouillement; mais bientôt le vent aug-
mente , les vagues s’enHent de plus en plus , et réfléchis-

sent, en s’éloignant ; les teintes pourprées qui les colorent:

telle, cette foule immense s’éloigne du royal péristyle,

et, regagnant ses demeures” Se disperse de tous côtés,

r



                                                                     

:34 v CATULLI CARMEN LXIV. (v- 279.)
QUOBUM’post abitum, princeps e î/ertice Pelii

Advenit Clairon portans silvestria dona.
Nam quotc’unque ferunt sampi, quos Thessala magnis

Montibus” ora creat , quos proptér fluminis vindas

Aura périt Horeàtepidi fœcunda Favoni ,

Hos indistinctis plexos tplit ipse amollis,
Quais jpermulsa domùs j’ucundo risit odore“

Confestim P611605 adest, viridantia Tempe ,
Tempe, quæ silvæ cingunt superlimpendenteè,

.Mnemonîdum , linquenè , doatis celebranda choreis,
Non vacuus : namque i116 tuïit l’adicitus aÏLas

Fâgos, ac recto proceras stipite lauras ,
Non [sinenutantirlplatanô, Ientaqlue Sorore

Flannnati Phaethontis, et aeria cupressu ;
Ham: circulh sades latchonlexla Vlocavit ,
Vestibulum ut- molli velatum fronde  Vireretl

POST hune consequitur solerti cordevPrometl-leus?

Extenuaia gercns veteris vestigia pœnæ;
Quam quondam silici restrictus membra catam-
Persolvit , pendens e verlicibus præruptis.
Inde pater Divum, sancîa (:1111) conjuge, natisque
AdvenitÀ cœlo , te solum , Phœ-be ,  relinquens,

Ünigenalnque simul cultricem naqntibus Idri;

Pelea Ham tecum purifier soror aspermata est,
V Nec Thetidis tædas voluit celebrare jugales.

QUI postquam niveis flexerunt sedibus artus ,
Large multipliai constructæ sunt dape menses;
Quum intel’ea infirme quatientes corpora matu , v
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Après leur départ , le premier qui se présentefc’est

le Centaure Chirun, qui, descendu des sommets du
Pélion, apporte de champêtres offràndes. Toutes les
fleurs que produisent les champs , toutes celles qui
croissent sur les hautes montagnes de la Thessalie,
toutes celles que la tiède haleine du Zéphyr fait
éclore sur la rive des fleuves - il a 10111; moissonné; et.

ses guirlandes, tressées sans art, embaument au loin le
palais de leurs suaves parfums. Soudain Pénée accourt;

il a quitté la verte Tempe, Tempe que couronnent les
forêts suspend nes à sa cime, Tempé à jamais célèbre par

les doctes chants des filles de Mnémosyne. il ne se pré- A

seule pas les mains vides : il apporte pour don des
hêtres avec leurs racines, de grands lauriers à la tige
élancée, sans oublierle platane flexible , le peuplier qui
rappelle les sœurs de Fini prudent Phaëton, et le cyprès;

qui se perd dans la nue : il entrelace leurs feuillages
divers à l’entour du palais, et en décore le parvis d’une

voile de verdure.
L’ingénieux Prométhée le remplace, «il porte encore

les cicatrices presque effacées du châtiment qu’il subit
jadis, lorsqu’il fut suspendujpar une chaîne aux soni-
mais. escarpés du Caucase. Enfin, le père des dieux,
son auguste épouse et ses divins enfans, descendent de
l’Olympe, où ils ne laissent que Phébus et sa sœur ju-

melle, Diane, qui se plaît sur les montagnes du mont
Idris, et qui, comme son frère, dédaignant Pelée, refusa
de célébrer avec les autres immortels les noces de labelle

Thétis. 4Lorsque tous les dieux se furent placés sur des siégea;
d’ivoire, on dresse devant eux des tablesicouvertes d’un

splendide festin; et les Parques commencèrent leurs *



                                                                     

. 13’s l CATÛLLI CARAMEN. LXIV. (n 307-)
Vèbidicôs Parme Cœperu’nt edere cantiné. v

ébrpus tremulum compiecteri’s’ undique quercus,

Càndida purpùrea quam- Tyro iïlcinxerat ora;

At roseæ niveo rçsidebant vertice vittæ,
Ætye’rnumque manus càrpebant rite iaborem.

Lævà colum molli laxîa retinebat’ aniictum;

Dextera tum leviter deducens ma supinis
Formabat digitis; mm prono in pollicé torquensf

Libratum tereti versabat turbine fusum;
’Atque ita vdecerpens æquabat semper opus dens ,A

Laùeaque aridplis laærelqan’t morsa labeHis ,

Quæ prias in levi fuerant exstantia filo.
Ante pedes autem candentis ruellia lanæ
.Vellera yirg-ati custodibant calathisci.
Hæ mm clarîsonà pellentès vellera voce,

Talia divind faderuntïcamline fatal7

Carmine, peeriæ quad post nulla arguai; ætas :I
a O manus eximiuni, magnis virtutibus augenè,
Emàthiæ tùtamlen’ apis , clariSSÎmè. maie g

’ Accipé , quad Ullæta tibi pandunt luce sommés,

Veridicum oràclum : sed vos , quæ fata seqùuntur,
Currite, duclentes subteminà, currite,*fusi. v

a ADVENIET tibi jam portans optata maritis.
Hesperus : adveniet fausto cum sidere conjux,
Quæ tibi Hexanimo mentant perfundat amore,
Languidplosque paret team] c’onjungefe somnos,

Levia substernens robuste brachia colle. ’
Currite, ducentles vsubtemina, currite“, fusi.

a NULLA doums tales unquam contexit amores;
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chants prophétiques, dont les innuvemens de leur tête
caduque marquent la cadence. Une robe blanche, ornée
de guirlandes de chêne, et que borde la pourpre de Tyr,
couvre leurs corps tremblans; de rouges bandelettes
ceignent leurs cheveux blancs; et leurs mains travaillent
sans cesse à leur interminable tâche : la gauche tient la
quenouille chargée d’une laine meelleuse; la droite
l’effile et la roule dans les deux premiers doigts, et le
pouce imprime au fuseau un mouvement circulaire.
Leur dent promenée sur la trame en égalise le tissu,
et en arrache une bourre superflue, qui s’attache à
leurs lèvres desséchées. A leurs pieds des corbeilles de
joncs tressés renferment de blanches toisons. En tour-
nant leurs fuseaux, les déesses, d’une voix Sonore, de.

roulent les destins des nouveaux époux dans un chant
prophétique que les siècles futurs fuseront démentir :

a Èonneur de l’Émathie, dontitu augmentes et affer-

mis la splendeur par tes vertus éclatantes; toi, plus il-
lustre encore par le fils qui naîtra de toi; écoute, en
ce beau jour, l’oracle infaillible que t’annonce la voix

des Parques. Yous qui filez la trame des destins, tour-

nez, tournez, légers fuseaux. A
a Bientôt luira pour toi Vesper ,Vesper qui couronne

les voeux des nouveaux épOUX”: astre propice, il t’amène

la jeune épouse qui doit enflammer ton cœurides trans-
ports de l’amour,.et qui, enlaçant ses beaux bras à ton
cou robuste , goûtera près de toi les douces voluptés du

sommeil. Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez, tournez, légers fuseaux.

«Jamais toit ne couvrit de si belles amours, jamais



                                                                     

138 CATULLI- GARDIEN LXIV. (v: 336-)
Nullusamor tali conjunxit fœdere amantes;
Qualis adest Thetidi , qualis concordia 133160.,

Currite, ducentes subtemina, currite, fusi.
a NASCEÎUR Vobis ekpers terroris Achilles,

Hostibus hand tergo , sed forti pectore notus;
Qui; persæpe vago Victor certamine cursùs,
Flammea prævertet celeris vestigîa cervæ.

Currite7 (incantes subtemina , currite, fusi.

« NON illi quîsquam hello se conferet heros,

Quum Phrygii Teucro manabuht sanguine rivi; v
Troicaque obsidens longinquo mœnia hello
PerjurilPeîopis vastabit tertius hæres.

Currite, ducentes subtemina, currite, fusi.

(à ILLIUS egreg’ia’s virtutes, claraque facta

Sæpe fafebuntur gnatorumin funere mattes;
Quum in cinerem calaos solvent a vertice crimes,
Putridaque inÉrmis variabunt pectora palmis.
Currite,rducentes subtemina, currite , fusi.

(è NAMQUE, valut densas prosternens cultor aristas,

Sole sub ardenti flaventia demetit ars/a,
Trojugenum infeste prosternet corporal ferro.
Currite, duceutes subtemina, currite, fusi.

a TESTIs erit unguis Virtutibus unda Slcamamdri7
Quæ passim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus ile]? cæsis angustanls corpormn acervis,
Alba tepefaciet permixta Humina cæde.

ÇulTiLe, ducentes subtemina, currite, fusi.



                                                                     

CATULLE. -- LXIV. pas;
l’liyinen n’eucliaina deux amans par d’aussi beaux nœuds

que ceux qui unissent Thétis à Pelée. Tournez, vous qui

liiez la trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.
ce De vous doit naître Achille, Achille étranger à la

crainte, et “dont l’ennemi ne verra jamais que la mâle

poitrine ; Achille, qui toujours vainqueur au combat de
la course , devancera les pas de la biche rapide. Tournez ,
vous qui filez la trame des destins, tournez, tournez,

légers fuseaux. ’«Nul héros n’ose]? se mesurer avec lui dans cette

guerre où le sang des Troyens rougira les fleuves de la .
Phrygie; quand le troisième héritier du parjure Pélops,

après un siège de dix ans, renversera les reliiparts de
Troie. Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez, tournez, légers fuseaux.

a Que de fois elles attesteront son courage indomptable
et ses brillans exploits, ces mères qui, pleurant leurs
fils immolés par lui , souilleront de poussière leurs ellew’

veux blancs et meurtriront leur seins d’une: main dé»

faillante. Tournez, vous qui Elez la trame des destins,

tournez, tournez; légers fuseaux. i
«Tel qu’on voit sous la faux du moissonneurtomber

les javelles dorées par un soleil ardent; tels, sous le
tranchant de son glaive fatal, tomberont les guerriers
troyens. Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez, tournez, légers fuseaux.

ni Témoin de ses liants faits, le Scamandre, qui porte à
l’Héllespont le tribut (le ses ondes rapides, verra son
cours rétréci par (les monceaux de cadavres, et les flots
de sang versés par Achille tiédiront ses froides eaux.
Tournez, vous qui filez la trame (les destins, tournezin
tournez, légers fuseaux.



                                                                     

140 CATULLI CARMEN LXIV. (v. 3633
« DENIQUE testis e’rÎt morti quoque dedita præda;

VIQuum teres excelsb coacervatum aggere bustum
Excipiet niveos perculsæ virgivnis artus.
Currite , ducentes subt/emina , currife, fusi.
((ÂNAM simul ac fessis dedebit fors copiam Açhivis

Urbis Dardaniæ Neptunia solvere vincla;
Alta Polyxenia madefient cæder sepulcra;
Quæ, velut ancipiti succumbens vidima ferro,
Projiciet truncum submisso poplite corpus.
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi.

a QUÀRE agite, Optatos animi conjungite amenas;
Accipiat (:011qu felici fœ’dere Divan] ;

DEdatur cupido jamdudum nupta marito;
Car-rite, ducentes subtemina, currite, fusi.

(r NON illam nutrixorienti luce revisens ,
Hesterno collum poterit circumdare filo.
Currite, ducentes subtemina’, currite , fusi.

u ANXIA nec mater discordis mœsta .puellæ

Secubitu, caros mittet sperare nepotes.
Currite, (intentes Subtemina , currite fusi. n .

TALIA profantes quondam, felicia PeÏei

Carmina vdivino cecinerunt omine Parcæ.
Præsentes namquç ante dômes invisere castas ,
Sæpiùs et sese mortali ostendere cœtu

Çœlicolæ, nondum spreta pietate, solebant.
Sæpe pater Divum temple in fulgente revisens
Annua quum feslis venissent sacra diebus,
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a Tu attesteras aussi sa gloire, victime dévouée au

trépas, Vierge infortunée, Ntoi, dont un vaste bûcher
attend les membres délicats. Tournez, vous qui filez la“

trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.
(c Car, lorsque le ,destiniivrera enfin les murs bâtis

par Neptune aux Grecs fatigués de dix années de combats,
le sang de Polyxène arrosera la tombe d’un héros. Comme

la victime qui tornbe sous lefer à deux tranchans,’ telle,
affaissée sur ses genoux, et le corps mutilé. tombera la

jeune princesse. Tournez, vous qui nuiez la trame des
destins,“ tournez, tournez, légers fuseaux. l i
l a Courage donc, jeunes amans, formez des nœuds si

désirés. Qu’une heureuse alliance joigne I’époux à sa

divine épouse; limiez lès-jeune vierge aux ardentes ca-
resses de son amant. Tournez, Vous qui filai la trame
des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

«Demain, au retour de l’aurore, ta nourriceren te
revoyant, ne pourre plus ceindre t’a’Igorge avec ton
collier de la veille. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, tournez, légersfnseaux. 4

a Jamais ta mère n’aura la douleur devoir se Fille,
exilée par la discorde du lit nuptial, luiràvirl’espérance

si idouceude revivre dans ses petits-fils; Tournez, vous
qui niez la trame, des destins, tournez, tournez, légers

fuseaux. a) iC’est ainsi que jadis, déms leurs chants divins, les
Parques révélèrent à Pelée ses brillantes destinées. Car,

dans ces temps reculés ou la piété était encore en hom

neur, les dieuX’ne dédaignaient pas de visitenles chastes
demeures des, mortels , et de.se:niêlerï àlvleUrsréunions.
Souvent, lorsque l’année ramenait-la pompe des fêtes A

sacrées, ie roi des dieux lui- même venait visiter. sont



                                                                     

1’49. CATULLI GARDIEN LXV. (V,i

Conspexit terra centum procurrei’ercurrus.
Sæpe vagus Liber Parnassi vertice summo
Thyadas Ieffusis evantes cx-inibus egit;
Quum Delphi , tota certatim ex urbe mentes,
Aceiperent læti Divan] fumantibus aris.
Sæpe “in letifero belli certamine Mavors,

Àut rapidi Tritonis hara, aut Rhamnusia virga
Armatas hominum est præsens hortata eatervas.
Sed postquam tellus scelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupida de mente fugarunt;
Perfudere manus fraterno sanguine fratres;
Destitit exstinctos gnatus lugera parentes;
Optavit genitor primævi funera gnati’, I
Liber ut innuptæ poteretur ûore novercæ;

Ignaro mater substernens se impia gnato; -
Impiaunon verita est divos scelerare penatesi;
Omnia fanda, nefanda, male permixta furons
Justificam nabis mentein avertere Deorum. A

Quare nec tales dignantur visera cœtusi, z
Née se contingi patiuntur lumine clam:

LXV.

AD ÏHJRTALUDL

.ETSI me assiduo confectum mira dolore
Sevocat a docus, Hortale, virginibus;

T .bec pOtIS est dulces Musarum expromere fœtus
m Mens animi : tamis fluctuat ipsa malis l-

3909
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temple resplendissant, et contempler cent chars roulansl
dans la carrière. Souvent, (les sommets du Parnasse,
Bacchus descendit précédé de la troupe vagabonde des
Thyades échevelées; tandis que Delphes tout entière , Se

précipitant hors de ses murailles, accueillait le dieu avec
des transports de joie, et faisait fumer l’encens sur ses
autels. Souvent, au milieu des sanglantes mêlées, Mars ,
la belliqueuse Pallas et la terrible Némésis animaient
par leur présence les bataillons armés. Mais, quand
fois le crime eut souillé la terre; quand la cupidité eut
banni la justice de tous les cœurs; quand le frère eut
trempé sa main dans le sang de son frère; quand le fils
eut cessé de pleurer le trépas des auteurs, de ses jours;
quand le père eut désiré la mort de son premier né, pour

être libre de cueillir la fleur d’une jeune épouse; quand

une mère impie, abusant l’innocence de son fils, eut
outragé par un inceste ses dieux pénates; quand,
confondant le sacré et le profane, le coupable délire des
mortels eut forcé les dieux à détourner leurs yeux de
notre race criminelle ; dès-lors ils ne descendirent plus
parmi nous, et se dérobèrent pour toujours à nos pro-

fanes regards. i
L X V .

A HOBTÀLUS.

HORTALUs, la plaie incurable qui me consume, m’en-
lève au culte des doctes sœurs; et l’état de mon âme

me rend incapable de sentir leurs denses inspirations :’
tant est profonde la douleur qui m’accablel Peu de jours
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ÀNamque mei nuperlLethæo .gurgite fratrie:

Pallidulum m’anans alluit unda pedem; .
Troïa Bhœteo quem lsubter litore tellus

,Ereptum, nostrisivobterit ex oculis. -
ERGO ego te addiero nunquam tua facta loquen tam?

Nunquani ego te , vita’ frater amabilior ,

Adspiciam postbac? At certe semper amabo,
Semper mœsta ma carmina morte canamv;

“Qualia’v sub dehsis ramorum concinit umbris

Daulias, absumpti fata gemens Itylir

SED tâmen in’tantis mœrbribus , Hortale, mitto

Hœc expressa tibi carmina Battiadæ;
Ne tua dicta vagis nequicqùam credita ventis

rEfHuxisse mec forte pûtes anima;

Ut missum spensi furtive manere malum
Pro’curr’it casto Virginis e gremio,

Qùod misèræ oblitæ molli sub veste locatum,’

Dum adventu matris prosilit, excutitur,
- VAtque illud prono præcepsagitur decursu;

h Huicimanat tristi consciuè 6re rubor. ’

LXVI.

DE COMA BEBENICES.

OMNIAqui magni vdispexit lumina mundi ,
[quî stellarum ertus comperit atque obitus;

Flammeus ut rapidi solis nitor obslcuretur,
Ut [cedaut certis sidera  .temporibus“, d
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se sont écoulés depuis que les ondes du Léthé baignent

les pieds glacés de mon frère; depuis que le sable des
rivages de Troie couvre ses restes chéris et le dérobe à

mes regards. gO mon frère, u’entendraije plus jamais ta douce
voix me raconter tes hauts faits? Je ne te verrai plus,
ô toi qui m’étais plus cher que la vie! mais, du moins,

je t’aimerai toujours, toujours soupirerai des chants“
plaintifs sur ta tombe, comme, sous l’ombre épaisse des

bocages, Progné gémissante déplore la perte de son
cher Itys.

Cependant, Hortalus , bien qu’en proie à de si grands
chagrins, je t’envoie ces vers imités du fils de Battus :

tu le vois, tes paroles ne sont point sorties de ma
mémoire, le souffle léger des vents ne les a point em-

I portées; comme parfois, du sein d’une jeune vierge,
i à l’aspect imprévu de samère , s’échappe la pomme.

don furtif d’un amant: oubliant qu’elle l’a cachée sous

sa robe , la pauvre enfant tressailles, le fruit délateur
tombe, roule à ses pieds, et couvre ses joues d’une indis-

crète rougeur.

LXVI. 1
LA CHEVELURE DE BÉRÉNICE.

LE docte mortel, qui compta tous les flambeauxjdes
pieux, qui calcula le lever et le coucher des étoiles, qui
découvrit les causes qui obscurcissent le disque enflammé

du soleil, pourquoi les planètes disparaissent à ICertaines
10
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Ut Trivîam furtim sui) Latmia saxa relcgans ,

Dulcis amor gyre devocet aerio;
Idem me Nie-Conan cœlesti immine vidit

E Bei’enicéo verrtice cæsariem

Fulgéntem Clara : quàm multis iilà Deoruni ,

Levia protendens brachia, pollicita est;
Qua rex tempeétate, novo auCtus Hymenæo,
i Vastatum finesiivei’àt Assyrios ,

Dulcia nocturnæ portans vestigia rixæ,
Quam de virgineis gésserat exuviis. V

Estne novis nuptis odio Venus? aune parentum
Frustrantur falsis gaudia lacrymulis ,

Ubertim thalami quas intra limina fundunt?
Non , ita me Divi , vera gemunt, juerint,

Id mea me mullisdocuit regina querelis,
Invisente nova prœlia torva Vire.

UT tu nunc orbum luxti déserta cubile,
Et fratris cari Hebile discidiumî A

Quam penitus. mæstas -exedil: .cui*a.1,11edùlïlas .;

Ut libi nunc toto pectore sollicitas
Sensibus ereptisvmens excidit! Atqui ego cerle

Cognoram a ijàfva virgine magnanimam. .
Anne bonum oblita es facinus, quo regium adepta es

Conjugiumr, quod non fortior ausit alîs P

Sed tum mœsta virum miltens, quæ verbal Iocuta es!
Jupiter, ut’h’is’ti lumina sæpe manu Ï

Quis te mutavil tantus Deus? an quod amantes
Non longe a cam corpore abesse velum?

ATQUE Il); me amatis pro dulci “coinjuge Divis
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époques , et comment l’Amour fait descendre Diane des
sphères célestes et l’enferme dans la grotte mystérieuse

de Latmie 5 ce même Genou, parla faveur des dieux , m’a
vue, détachée du front de Bérénice, étinceler parmi les

astres , moi, cette chevelure que la reine, les bras levés  
vers les cieux, voua tann de fois aux Immortels, alors
que , s’arrachent aux plaisirs d’un hymen récent , et por-

tant; encore les douces marques des combats nocturnes
qu’il bavait livrés à la pudeur, le roi ,’ son époux, allait

ravager les frontières de l’Assyrio. Q Vénus! est-il donc v

vrai que tes plaisirs soient odieux aux jeunesmariées?
ou plutôt , ne sont-elles pas feintes ces larmes abondantes
qu’elles versent en entrant au lit nuptial et qui troublent
la joie de leurs parenSPVOui , j’en atteste les dieux, ces
larmes ne sont qu’une feinte! Ce secret, les plaintes et
les soupirs de Bérénice me l’ont révélé, lorsque.son

époux allait affronter les combats meurtriers.

O combien, sur ta couche solitaire, tu pleuras ton
veuvage et, l’absence d’un frère adoré! Quel chagrin

dévorant rongeait alors ton coeur! En proie aux plus
vives inquiétudes, quel délire égarait ton âmel Et pour

tant, je, t’ai emmuesi courageuse dès ta plus tendre
jeunesse! As-tu donc oublié cette action héroïque,
que les plus grands guerriers auraient à peine osée, r
et qui te valut. et l’hymeri et le trône? Mais qu’ils
furent tristes, les adieux que tu adressas à ton époux
en le quittant! Que de fois , hélasl tu 13358355111“ tes

yeux une main baignée de larmesl Quel dieu si Puis-Â
sent a douçains! changé ton âme? l’Amour qui ne
pennehpas à deux amans d’être long-temps;éloignés

l’un de l’autre. A
C’est alors qu’au. milieu des taureaux égorgés, tu

, 10.



                                                                     

11.8 e l CATULLI CARMEN’LXVI. (v.3.1?)
Nori- sine taurine sahguine pollicita es,

Si redifum tetulisset is hand-in tempore lougOa et”
v ’ Captam Asiam Ægypti finibus adjiceret?
v l Quels ego pro lfactis cœiesti reddita cœtu ,

Pristina vota novo munere dissoluo.
Invita, o regina , tuo de vertice cessi , A
v Invita :Î adjüro teque tuùmque caput;

Digna ferait, quod si quis inaniteç adjurarit.
Sed qui se ferro postulet esse parem?

111e quoque exiersusi mons est , quem maximum in pris

Progenies Thiæ Clara supervehitur;

1

Quum Medi peperere novum mare, quumque juventus
V Fer medium ciassi barbara navit Athon.
Quid facient crimes, quuln ferro taiia’ cedant?

Jupiter, utChalybon omne genus pereat;
Et qui principio sub terraquærere venas-
: Insiitit, ac fen’i fl’àngere duritiem!

ABIUNCTÆ paullo ante comæ mea fat’a sorores

Lugebnnt, quumvse Memuoriis Æthiopis
Uuigenà impeHens nutantibus acra pennis

’Obtulit Arsinoes Chloridos aies equus.
Isqùe P6P ætherîas me tolleus advolat auras,

Et Venerisveasto coulocat in gremio.
Ipsa suum Zephyritis eo famulum legarat ,
i Grata Canopaeîsl incolu litoribus. A

Scilicet in vario ne soluni limite cœli

Ex Ariadneis aurea temporibus U
Fixai coronalforet; sed nos qquue fulgeremus

Devotæ flavi verticis exuviæ.

UVIDÙLAM a fletu, cedentem’ad teinpla Deum, “me
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me vouas à tous’les dieux; pour le salut d’un époux

chéri, si bientôt, revenant vainqueur, il ajoutaitil’AsJ
“ syrie captive aux limites de son royaume? Et c’est pour V

.Vacquitter ces vœux, que la faveur ,desqdieux a gourou-,4
nés, que maintenant, astre nouveau, je brille à la veûte
céleste. Oui, reine, c’est à regret que j’ai quitté tonï

front; j’en jure par toi-même, par ton auguste tête; et
périsse l’ingrat, parjure à un tel sermeutl Mais qui peut

résister au trenchant du fer? C’est par le fer que fut ren-

.versé ce mont; le plus grand de tous ceux quelle soleil
éclaire dans Sou cours , lorsque les .Mèdes créèrent une

mer nouvelle, et quelles fiottes des Barbares s’ouvrirent
un passage à travers l’AthosÇ Si les monts ’euxÂ-mêuies

cèdent au tranchant du fer, que primaient contre lui
mes boucles fragiles? Maudit soit douc le fer, et le
premier qui, dans les entrailles de lacterre , alla chercher
ce métal homicide et tenta d’en amollir la duretél.

Vous pleurâtes me triste destinée2 tresses, mes com-
pagnes, vous qui pariez encore le frontlde Bérénice,
lorsque le frère de Bïemnon,Zéphyre, porté sur ses ailes
brillantes , m’aperçut , et, m’enlevant à travers les plaines

éthérées, me déposa dans le sein de Vénus. Cette déesse,

aimable habitante des rivages de Canope, avait chargé
Zéphyre de; ce message, pour que lalcouronrlcd’Ariadne
n’eût pas Seule la gloire de briller à la voûte céleste, et

que mes tresses blondes; dépouilles vouées aux dieux ,
étincelassent aussi ’parmilles astres.

A peine, humide encore des pleurs de Bérénice,
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Sidus i171 antiquis Diva novum posuit. i ’

Virginis, et sævi contingens namque Leonis
Lumina, Callisto judcta Lycaoniæ,

Vertor in cocas-un], tardum dux ante Booten ,
Qui vix 3ere alto mergitur Oceano;

Sed qganquam’ me nocte pi’eniunt vestigia Divan],

Luce autem cana: Tethyi restituor;
(Face tua fari hæc liceat, Rhamnvusia virga;
i Namqiie ego non 11110 vara timore tegam;
Non ,i si me ihfestis discerpant sidetfa dictis,

Condita quia vari pectoris evoluam ; ) l
Non his tam lætor rebus, quam me abfore semper,

Abere me a dominæ vertice discrucior; .
Quicum lagmi-doum virga quondam fait, omnibus expers

Unguentisïuna millia muita bibi.

NUNC vos, optato quas junxit lumine tæda,
N011 priusiunànimis corpora iconjugibuls

Tradite, andantes rejecta veste Papillas,
Quam jùcund’a mihi mimera libet onyx;

Vester onyx, caste petitis quæ jura cubîli.
Sèd quæ se impure dedit adulterio,

juins , ah! mélia dona levis bibat inrita pulvis. ;
Namque ego ab indignis Præmia nulla “peto.

Siç magis, o nuptæ, semper concordia vestras
I Semper amor sedes incolat assiduus. h

TU vero, regina, mens quum sidera divam
Placabis festis luminibus Venerem

Sanguinis expertem, non votis esse tuam me,
Sed potins largis office muneribus’.
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avais-je atteint les célestes demeures , que Vénus me
Plaça, signe nouveau , parmi les anciennes constellæ
tiens. Entre la Vierge et le cr’uel Lion, et près de
Callisto, la fille de Lycaon, je guide àhl’oeciclent le
Bouvier paresseux, qui ne descend que lentement et
à regret dans le vaste Océan. Mais quoique, la nuit,
les dieux me foulent sous leurs pas, quoique, le jour,
Téthys me reçoive dans son sein, nulle (n’aime ne
m’empêchera de dire la vérité (dût Némésis s’en of«

fermer, dussent ,lesÀastl-es irrités s’élever  contre moi); je

te dévoilerai les secrets sentimens de mon cœur: mon,
quelque brillant que soit le sort dont je jouis ,lil ne peut
me consoler d’être séparée pour toujours du front royal l
(le ma maîtresse; car; lors même qu’elle n’était encore

qu’une jeune Vierge, et qu’elle s’abstenait de toute ES-

senne, il suffisait, pour m’embaumer, du doux parfum

de son haleine. çO vous pour qui s’allume euûn le flambeau d’hymé-

née , ne vous livfez pas aux caresses d’un ardent époux ,

ne dévoilez pas: à ses yeux les mésal-s de votre sein;
avant que l’albâtire, symbole de votre virginité, n’ait

offert les libations qui me sont agréables, vous qui Vou-
lez que la chasteté règue dans votre lit nuptial. Mais
que l’aride poussière boive l’encens impur de l’épouse

adultère; loin de moi les dans offerts par le crime!
Ainsi, jeunes épouses, puisse toujours votre demeure
être le sanctuaire de la concorde et de l’amour.

Et toi , belle seinai lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras, à la clartéydes flambeaux , la divine
Vénus dont jamais le sang ne rougit les autels, ce n’est

pas seulement par des vœux, mais plutôt par (le riches
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Sidera cur retinent? utinam coma regia fiam;

Proximus Hydrochoi fulgeretvOarion.

LXVII.

AD IANUAM MOECHIE CUIUSDAM.

CATULLUS.

. O DULCI jucunda viro, jucunda parenti,
Salve, teque borie Jupiter auctet ope, 1

larma : quam Balbo dieunt servisse benigne
Olim, quuin sedes ipse senex tenuit; ,

Quamque ferunt rursus voto servisse màligno,
Postquam est porrecto facta niarita sene.

Dic agedum nobis, quare mutata feraris
In dominum veterem deseruisse ûdem.

JANUA. . e

Non, ita Cæeilio placeam, quoi tradita nunc sum,
Culpa mea est, ouanquam dicitur esse mea.

Nec peccatum a me quisquam pote dicere quidquam’;

Verum isti populo janua quidque facit;
Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum,

Ad me omnes clamant z Janua, ’culpa tua est.

CATULLUS.

Non istuc satis est une te diacre verbe;
Sed facere, ut quivis sentiat et videat.
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offrandes , que tu obtiendras d’elle queje te sois rendue.
Pourquoi suis-je exilée parmi les astreSPVAlil puissé-je

reprendre ma place sur ton front! dût, par mon ab-
sence, le Verseau briller plus près d’Orion l

LXVIL

A LA PORTE D’UNE FEMME GALANTE.

CATULLE.

O PORTE! si complaisante pour l’époux de Clodia et

pour son père, salut! que Jupiter te soit en aide! toi qui ,
dit-on, jadis servis honnêtement le vieux Balbus , lors-
qu’il occupait cette maison gluais qui bientôt , favorisant

de coupables vœux, livras passage à uninouvel amant
après le décès du vieillard. Dis-nous qUel motif-a pu te
changer ainsi, et te rendre infidèle à ton premier maître?

LA PORTE;

Moi, changéel n’en déplaise à Cécilius, mon nouveau

propriétaire, je suis innocente des torts que l’on m’im-

pute, et personne n’a rien àmereprocherg Maisà en-
tendre le peuple; c’est toujoursla porte qui est cou-
pable ; et pour peu qu’il se commette ici une mauvaise
action, ce niest qu’un cri contre moi : C’est ta faute,

maudite porte!
CATULLE.

Il ne suffit pas de dire 2Ce n’est pas ma faute; il faut
en donner des preuves palpables, évidentes.
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JANUA.’

Qui possum? nemo quærit, nec scire laborat.

C ATULLUS .

Nos volumus : nobis dicere ne dubita.
ilANU-A; ’

Primum igitur, virga quod fertur tradita nabis,
Faisum est. Non illam Vif prior atligerat,

Languidioi’ tenera quoi pendens sicula beta

Nunquam se mediam sustulit ad tunicam;
Sed pater illius nati violàsse cubile
i Dicitur, et miseram conscelerasse domum 5
Sive quad impia mens cæco flagrabat amore,

Sen quod iners sterili semino natus erat.
Et quærendum unde unde foret nervosius illud,

Quod passet zonam solvere virgineani.

CATULLUS.

Egregium narras mira .pietate parentem ,
Qui ipse sui gnati minxerit in gremium.

JANUA.

Atqui non 50111111 hoc se dicit cognitum habere

Brixia, Cycnææ supposita speculæ,
Flavus quam molli percurritkflumine Meia,

Brixia, Veronæ mater amata meæ;
Sed de Posthumio, et Coi’neli narrait amome,

Cura quibus i113. malum fecit adulterium
Dixerit hic aliquis : Qui tu isthæc, janua“, nosti,

Quoi nunquani domini limine abesse licet,
N00 populum auscultare : sed huic suffixa tigilio
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LA PORTE.

Dès preuves! comment puis-je en donner? Personne
. ne m’en demande et ne se soucie de savoir la vérité.

CAîrULLE. i

Moi, je veux l’apprendre-de toi; parle sans hésiter.

. LA PORTE.
Sachez d’abord que celle qui, dit-on , était Viergelors-

qu’elle franchit mon seuil, ne l’était pas : son mari
n’avait pas’ eu ses prémices (le pauvre homme, son dard

émoussé n’a jamais soulevé sa tunique); mais ce fut,

dit-on, son propre père qui souilla la couche nuptiale,
et déshonora la maison de son fils; soit qu’il brûlât d’un

amour incestueux, soit que son fils, incapable de tout
acte viril, fût obligé de chercher ailleurs un suppléant
vigoureux pour dénouer la ceinture virginale.

CATULLE.

4 Quel excès de tendresse paternelle! se sacrifier ainsi
pour son fils !

LA PORTE.

0h! ce n’est pas tout, et Brescia en sait bien davan-
tage; Brescia que domine la colline de Cygneo, et que
baigne le Mela dansson cours paisible, Brescia ,fdont ma
chère Vérone tire son origine, parle encore des amours
d’un Posthumius et d’un Cornelius, qui eurent aussi,

part aux faVeurs adultères de la belle. Mais ,peut-être
dira-thon : Porte, ma mie, comment sais-tu tout cela,
toi qui ne peux jamais, par ta nature, quitter le seuil
de ton maître; mais qui, fixée à ton chambranle, bornes

ton ministère à ouvrir ou fermer la maison, et qui ne
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Tantum operire soles,-aut-aperire domum?

Sæpe illam audivi furtivavoce loquentem
Solam cum ancillisvhæc sua flagitia, ç

Nomine dicentem , quos Idiximus : utpote quæ mî

Speraret neelinguam esse, nec auriculam.
Prasterea addebat quemdam , quem dicere nolo

Nomme , ne tollat rubra superciïia. l i

Longus homo est; magnas quoi lites intulit olim
Falsum mendaci ventre puerperium. . 4l:3

LXVIIL

AD LIANLIUM .

QUOD mihi, foxjtuna casuque oppressas acerbo,
Conscriptum hoc lacrymivs mittis epistolium,

Naufragum ut ejectum spumantibus æquoris undis
Sublevem, et a mortis Ilimine restituam;

Qüem neque sancta Venus molli requiescere somno.
DESGPtupy il? Iecto cœlibe ’perpetitur ;

Nec veterum dulci4 scriptôrum càrmine Musvæ

Oblectant, qu’un]. mens anxia pervigilat;

Id gratum’est mihi, me quoniam tibi [ducis amicum,

Muneraque et Musarum hinc petis et Veneris.
Sed. tibi ne measiùt ignota incommoda, Manli,

Neu me odisse putes hospitis efficium;
Accipe, quais merser fortunæ Huctibus ipse,
V Ne amplius a misera dona beata petas.
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peux entendre ce que l’on dit dans l’intérieur? Oui,
mais j’ai souvent écouté ma maîtresse, lorsqu’elle venait

près de moi causer à voix basse avec ses entremetteuses
des galans dont j’ai parlé, les appelant chacun par son
nom , sans se délier de moi qu’elle croyait sourde et

muette. Il en est encore un que je pourrais citer.... mais
je me tais , car je le vois déjà froncer ses sourcils roux ,
ce grand efflanqué, dont un procès scandaleux a constaté
jadis la bâtardise.

LXVIII.

A MANLIUS.

ACCABLÉ par un coup affreux du sort ,Atu m’envoies

un billet arrosé de tes larmes; en butte aux» ondesen
furie, tu me pries , dans ton naufrage, de te tendre une
main amie, et de te rappeler des portes du trépas; tu
m’écris qu’il ne t’est plus possible de goûter les douceurs

du sommeil sur ta couche désormais solitaire; et que,
dans ta douloureuse insomnie, les chants sublimes des
anciens poètes ne peuvent charnierktes ennuis. Il m’est
doux de voir que tu rends justice à mon amitié en ré-
clamant d’elle les consolations que peuvent t’offrir les

Muses et l’Ainour. Mais je ne (lois pas, ô Manliusl te
laisser ignorer mes propres chagrins, de peur que tu ne
m’accuses de manquer aux obligations que j’ai contrac-

tées envers mon bienfaiteur. Apprends donc: dans quel
abîme d’infortune je suis plongé moi-même; et n’attends

pas d’un malheureux les chants qu’inspire lebonheur.
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TEMPORE quo primum vestis mihi tradîta [Jura est,

’ Jucundum qmum ætas Horida ver ageret,

Malta satis 1115i : non est Dea nescîa nostri,

Quæ duIcem curis miscet amaritiem. V
Sed totum 110c studium luctu fratel’na mihi mors

Abstulit. O misero frater adempte mÎhÎÏ

Tu mea , tu moriens fregisti commoda, frater;
e Tecum una tata est nostra sepulta doums g

Omnia tecum Lina perîel’unt gaudia nostra,

l Quæ tuas invita dulcis alebat amov.
Quojus ego interitu tata de mente fugevi

Hæc studia, aÀtque omnes delicias animi.

QUARE quod scribis : Femme targue Catulle

-EJsc, quad hic quiquis de melzbre nota
Frzgida deserto tepefeàz’t membra cubilf :

v Id, Mauli, nom est tux’pe; magis miserum est.

Ignosces igitur, si, quæ mihi luctus ademit,
Hæc tibi non tribuo munera, quum ’nequeo.

Nam, quod scriptorum non magna est copie. apud me,
5-Hoc fit, quod Romæ vivimus : illa domus, v

Illalmihi sedes , illiclmea carpitur ætas;
Hue una ex multis capsula mevsequitur.

QuOd quum ita sit, halin] statuas, nos mente maligne:
Id facere; aut anime non satisingenuo;

Quod tîbi non utriusque petiti copia fada est;
l Ultro ego deferrem , copia si qua foret;

NON possum reticelfe, Deæ, qua Maulius in re
Juvçrit, aut quantis juverit ofüeiis;

Nec fugienjs scclis obliviscentibus actas
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Au temps heureux où je revêtis la robe virile, alors

que mon joyeux printemps était dans sa fleur, assez
alors je m’abandonnai aux folâtres ébats de la jeunesse,

et mon nom ne fut point inconnu de l’aimable déesse
qui mêle à nos peines une douce amertume. Mais tous
ces goûts du bel âge, le deuil que m’inspire la mort
d’un frère les a bannis de mon esprit. Malheureux que
je suis! ô mon frère! tu m’es donc ravi pour jamais!

tu emportes dans la tombe tout mon bonheurl avec toi
est enseveli l’espoir- de notre famille entièrel aveotoi
périssent toutes les félicités que nourrissait sans cesse
le bonheur de îe posséderl Ta mort a banni de mon es-
prit le goût de la poésie , qui faisais: naguère mes délices.

Quant à ce que tu m’écris, qu’il est limitas; à Ca-

ndie de mais?“ à Vérone, tandis gu’êz Rome un galant

homme s’efjorce en vain de récùawïer ses alanines
dans son là.” désert; pour cela, Moulins, je suis plus à
plaindre qu’à blâmer. Daigoe donc m’excuser, si, ré-

duit au silence par la perte d’un frère, me Muse ne
t’offre peson tribut dont elle est désormais incapable.
Car, si je n’ai ici avec moi qu’un très-petit nombre de
mes écrits“, c’est que Rome est mon séjour habituel:

c’est que là est me demeure, là sont mes pénates, là
s’écoule la majeure partie de mon eXistenoe. De tous
mes portefeuilles , un Seul à peine’m’a suivi à Vérone.

Voilà toute la vérité. Garde-toi donc de penser que ce

soit par humeur ou par ingratitude que jelne satisfais
point ta double demande ; j’aurais de grand cœur rempli
tes vœux , si cela ’m’eût élé possible.

Cependant ,1 ô Muses, je ne tairai point les dall-
gatîons que j’ai à ManliUS, ni tous les services qu’il

m’a rendus; et jàmais le temps dans sa fuite ne Yaou-
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A Illius hoc cæca noéte tegatî studium.

Sed dicam vobis. Vos -poïrro dicitek nmltis

Millibus et faèite hæc Charta lothatur anus. E

n... ......... :-a-’--Notescatque magis mortuus, atque magis; -
Ne tenuem texens sublimis aranea lelam,

Deserto in Manli nomine opus fâciat.

Nam, mihi quam dederit duplex Afnathusia curam,
l Scilis, et in quowine corruerit genere;
Quumhtantum arderem, quantum Trinacria rapes,

Lymphaque in OEtæis Malia Thermopylis;
Mœsta maque assiduk: tabescere lumina Hem,

Cessarent, tristique imbre madere genæ.
.Qualis in aerii lpellucçus ivertiçe momis

Rivus muscoso prosilit Clapide;
Qui; quum de pronarpræcepsest valle volutas,

Pep medium demi transit-ira populi,
wDulce viatôri lasso in sùd011e;;levà1nen,

Quum gravis exust-os’ æstùs [liulèat agros;

Ac veluti nigrQ jactatis turbiné nantis
Léniuls adspirans aura secunda venit,

Jam prece Poliucis, jam Castoris implorata;
Tale fuit nabis Manlius auiilîum.

Ïs clausuml latôipatefecit limite campurh ,

Isque domum nabis , Aisque dedit dominam;
Ad quam Içommunes exercerêmus amores ,

Quo mea se molli candidàDiva pede
IntuIiÇ;, et;t1’ito fLIIgentem in limine plantam
Î ’ Innixa’ ., ,aljguta constiË-itiinlsolea;

Conjugls uthuondam flagransgdvenit amore,
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vrira du voile injurieux de l’oubli les preuves d’amitié
qu’il m’a données. Je vous les confierai: vous, redites-les

à des milliers d’autres, et que ces vers en parlent à la

postérité laplusreculée. . . . . . . , . . . . . , . . .
Que la mort ne fasse qu’accroître de plus en plus la ne.
nommée de Manlius, et que jamais Arachnê n’ourdisse

sa trame sur Yin scription du monument qui recevra ses
restes; car vous savez, déesses, combien l’astucieuse
Vénus m’a causé de soucis, de quels feux dévoraus elle

a embrasé mon cœur! Alors que mon sein était aussi
brûlant que le cratère de lïEtna et les ondes bouillerie

nautes des Thermopyles; alors que nies yeux étaient
flétris par la douleur? et que mes joues étaient sillonnées

de larmes intarissables. Tel qu’au sommet escarpé d’un

mont, jaillit dîune roche moussue un ruisseau limpide
qui, poursuivant son cours sur le penchant de la colline,
vient serpenter à travers une route fréquentée, et offrir un

soulagement agréable au voyageur fatigué et couvert de
sueur, dans cette saison ou l’excès de la chaleur crevasse
les champs desséchés; tel qu’un veut propice, qui par sa

douce. haleine ranime les naufoniers ballottés par la tem-
pête, et dont la voix suppliante implorait déjà Castor
et Pollux; tel Manlius me tendit une main secourable.
C’est ne qui recula les limites de mon petit domaine;
c’est à lui que je dois et ma maîtresse et cetie maison ,

asile de nos mutuels amours, où souvent se rendit la
déesse de mon âme, et dont le seuil, effleuré par son

joli pied, retentit tant de fois du doux bruit de ses. pas.
Ainsi jadis, consumée d’amour, Laodamie entra dans
le palais de son époux, vainement préparé pour l’hy-

men, avant que le sang des victimes sacrées eût rendu
les dieux propices : me préserve Némésis, de jamais

Il
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4Protesilaëam Laodam’ia domum ’ V

Inceptàm frustra, Houdan] quum sanguin? 530m
Hostia cœlestes pacificasset» heros. ’

Nil mihi tam valda placeat, Bhamnusia virga,
Quod temere inütis SuSCi-piàtur herÎs.

Quam jejunaPium desideret àra cruorem,
V Dada est amisào Laodamia Vire;
Conjugis ante coacta novi dimiÎtere colluimy

’Quaul veniens una atque ’altera fursus hiems

Noctibus in“ longis avidum saturasset amorem,

Posset ut abrupto vivere conjugio;
Quod scibant Parcæ non longe tenipore abesse,

Si miles muros isset ad maous.
Nainvtum Helénæ raptu primeras Argivorum

Cœperat adrsese Trajar ciere mes;
Troja nefas, commune sepulcrum Europæ Asiæquc,’

Troja v-i’rum et virtutum omnium àcerba cinîs;

Quæ’nempe et nestro letum misèrabile fratri ’ w

Attulit : hei misero frater adempte mihi! k
Hei misero fratri jucundum lumen ademptuml

’Tecum una tota est nostratslépîulta doums;

Omnia tecum una perierunt gaudia nostra,
Quæ tuus’iinf irita dulcis aIeLat amer.

Quem nunc tam longe  non inter nota sepulcra,
Net: prope cognatos compositum cineres ,

Sed Troja obscena, Troja infeliçe sepultum
Detinet extremo terra aliena solo.

A0 quam tum properans fertur simul undique pubes
’ Græca penetrales deseruièse focos;

Ne Paris abducta gavisus libera mœcha
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rien entreprendre sans l’aveu des’Immortelsl Laoda-
mie n’apprit que trop combien leurs autels sont alté-
rés d’un sang pieux’; lorsqu’elle vit son époux ravi

à ses enibrassemens, avant que deux hivers et leurs
longues nuits d’amour eussent assouvi sa passion , et
l’eussent préparée à ce Cruel veuVagel Elles le. savaient

bien , les Parques, qu’une prompte mort attendait Pro-
tésilas , s’il descendait armé aux rivages d’Ilion; car alors

l’enlèvement d’Hélène appelait l’élite, de la Grèce sous

les remparts de Troie. Funeste Troiel commun tombeau
de l’Europe et de l’Asie, toi qui ensevelis sous tes
tendres tant de héros et de hauts fai’tsl C’est aussi

toi qui causas le funeste trépas de mon frère. O mal-
heureux frère! la mort “t’a donc ravi la douce lumière

des cieux; avec toi est descendu dans la tombe l’espoir
de notre famille entière; avec toi périssent toutes les
félicités que nourrissait sans cesse le bonheur de te pos-
séderl Hélas l ce n’est point parmi nos sépultures hono-

rées, auprès des tombeaux de Les ancêtres que repose
ta cendre, mais le rivage maudit et détesté de Troie te
retient, loin de nous, sur un sol étranger, aux extrémités

du monde!

Ce fut vers cette ville funeste que marchèrent, dit-on ,
de tous les pays de la Grèce , ces jeunes guerriers, qui
abandonnèrent leurs foyers domestiques, pour troubler

I I.
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Oiia patate degeret in thalamo.

Quo tibi tunl’casu, pulcherrima Laodamia,

El’eptum est vita dulcius atque anima

Conjugium; tanto te absorbens vortice amoris v
Æstus in abruptum detulerat barathrum ;

Quelle ferunt Graii Phenepm prope Cylleneum
SiCCare emulsa pingue palude solum g

Quod quondam cæSis momis fodisse medullîs

Audit falsiparens Amphitryoniades;
Temp01je que certa Slymphalia monstra sagitta

Pèrculit, imperio deterioris heri;
Pluribus ut cœli tererŒur janua Divis,

Hebe nec longa virginitate forêt. V
Sed tùus altusk amçr barathre fait altidr i110 ,

7 Qui tune indomitam ferre jugum docuit.

Nam neque tam carum conîfecto astate parenti
Üna caput SCPÎ gnata nepo’cis alit;

Qui, quum diviti-is vix tandem inventus avitis
Nomén tesjatas intulit in tabulas ,

Impia derjsi ’gemilis gaudia tollens,

Suscitat a cana vulturium capite.
Nec tantum niveo gavisa est uIla columbo
  Compar : quæ multo dicitur improbius

Oscula mordenli semper decerpere rostre;
Quanquam præcipue. multivola est mulier.

Sed tu 110mm magnes vicisti sala furores;
Ut sexuel es Have conciliata vira.

AUT nihil7 aut panne quoi tum col’lcedere diguai,

Lux mea se nostrumv contulit in grau-1mm.
Quam circumcursans hinc illinc sæpe Cupido
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la joie de Pâris et de sa maîtresse adultère, et les em- ’

pêcher de goûter en paix les plaisirs d’un coupable
amour. Ce fut alors, belle Laodamie, que le sont te
ravit l’époux qui l’était plus cher que la vie; et que

l’aident amour qui s’était emparé de loi te plongea dans

A un abîme de douleur: moins. profond était, si l’on en

croit les fables de la Grèce, le gouffre ouvert, près de
Pliénée, par le fils supposé d’Amphilryon; lorsque,
par l’ordre d’un tyran cruel, il creusa les entrailles d’une

montagne, pour dessécher le sol fangeux du marais de
Stymphale, et perça de ses flèches inévitables les menstres

qui liabitaientices rives; lorsque, par ces travaux, il me
rite que le seuil de l’Qlympe s’ouvr’itfà un dieu nouveau,

et qu’Hébé ne fût pas condamnée à une éternelle virginité.

Oui, l’amour qui forçamn cœur, jusqu’àlors indompté,

à parler le joug de l’hymen, était plus profond encore
que le gouffre creusé par Hercule. Moins vive est la joie
que cause à son père, accablé par le poids des ans, la fille

unique qui lui donna un tardif héritier,- dont le Vieillard
se hâte d’inscrire le nom dans son testament, allude lui
transmettre l’héritage de ses aïeux, et de tromper la oie
impie d’un avide collatéral, qui, comme un vanïour
dévorant, planait déjà sur sa tête blanchie par l’âge;

moins arderas sont les transports que ressent pour son
tourtereau, la tourterelle qui Prodigue et reçoit plus de
baisers que l’amiante la plus passionnée. Oui, Laodamie,

une fois unie au blond Protésilas, tu surpasses les fureurs
érotiques de la tourterelle selleêiiiême. A

Aussi belle et mon moins tendre que Laoclamie était
la lumière de ma vie , lorsqu’elle“ vint se jeter dans AIDES

liras : autour d’elle voltigeail l’Amour vêtu d’une brilÂ



                                                                     

166 CATULLI CARMEN LXVIII. (vi
Fulgebat crôcina candidus in tunica.

Quæ tamen etsi urid non ést contenta Catullo,

Rara vei’ecundæ furta feremus herse;

Ne Inimium simus stultorum mdre inolesti.
Sæpe etiam luna, maxima Cœlicolum,

Conjugis in culpa flagravit quotidiana,
Noscens omnivoli plurima farta Jovis.

Atqui nec Divis homings componier æqùum est;
Ingratum tremuli tolle parentis onus.

Nec tamen i113. mihi dextra deducta paterna
Fragrantem Assyrio venit odore domum;

Sed fuirtiva dedit mira munuscula nocte,
Ipsius ex ipso dempta viri gremio.

Quare illud satis est, si nobis is datur unus,
Quem’lapide iila diem candidiore notat.

Hocitibi, quod potai, confectum carmine muuus
Pro multis, Manli, redditur officiis ;“

Ne vostrum scabra tangat robigine nomen
i Hæc atque illa dies, atque alia, atque alia.1

Hue addent Divi quam plurima, quæ Themis olim
Antiquis solita est munera ferre piis.

Sitis felices , et tu simul , et tua vita ,
Et doums ipsa, in qua iusimus , et domina;

Et qui principio nobis te tradidit, a quo
Sunt primo nabis omnia nata houa;

Et longe ante cames mihi quæ me carior ipso est,
Lux meagqua’viva vivere duise mihi est.
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’lante tunique. Mais, bien que la coquette ne se home
pas aux hommages de Catulle, supportons, sans nous
plaindre , ces rares caprices de ma maîtresse, et n’allons

pas connue un sot nousirendre importun par notre ja-
lousie. Junon elle-même , la plus puissante des déesses,
eut souvent à gémir des outrages journaliers d’un époux ,v

et les nombreuses infidélités de Jupiter ne lui étaient

que trop connues. Mais il est impie de se comparer .
aux dieux; et gardons-nous d’imiter le ton grondeur
d’un vieux père. D’ailleurs, ce n’est pas l’auteur de ses

jours qui, la tenant par la main , l’a conduite dans me
maison embaumée, pour la recevoir, des parfums de
llAssyrie; mais elle s’échappe furtivement des bras mêmes

de son époux dans çette nuit d’ivresse où Elle/,11“? pro-

digua tous les trésors de son amour. Ah! n’est-ce pas

assez pour mon bonheur de compter dans me vie un
si beau jour, dont le marbre blanc conserve la date

fortunée P V 7 jAccepte le tribut de ces vers, cher Manlins: c’est
tout ce que j’ai pu faire pour te prouver me reconnais-
sance de tant de bienfaits; puissent-ils préserver ton
nom de la rouille des âges; que le jour les redise au jour,
l’année à l’année, le siècle au siècle; que les dieux y

ajoutent les faveurs sans nombre dont autrefois Thémis
comblait les mortels vertueuxl Soyez heureux , et tolet
ta maîtresse, et ta maison , théâtrede nos joyeux ébats,

et toute ton existence; et celui qui me concilia ton
amitié, source première de toutes mes félicités; et surtout,

et avant tous les autres, cette lumière de mon âme, qui
m’est plus chère que moi-mème, et dont l’existence me

fait apprécier le bonheur de vivre.



                                                                     

168 A - CATULLICARMÈN LXXL

LXIX. y

I in.) RUFUM.

NOLI admiralri,yquare tibi fœminanulla,
ÜBJLIfC, velit tenerun; supposaisse femur;

[Nm-1 ullam zrame Iabefactes muhere vestis,

A ’Aùt pelluciduli deliciis lapidis. A
. Lædit te quædam mala fabulai, qua tibi fertur -

Valle sub’aIarum trux habita’fe capet. l
Hunc metuunt omnas : neque mirum ; nam maïa valda est

Bestia, bec qùicum bella paellà cubet. l -
Quape aut crudelem nasorum interEce pestera r

Aut admirari desine, cur fugipnt.

LXX.

DE INCONSTANTIA FOEMINEI’ AMORIS.

NULLI ,se4 dicit mulier mea nubere malle,

. Quam mihi : non si se Jupilteryipse petat.
Dicit :v sed, mulier c»upid0 quod dicit amanti,

In venta, et rapida scribere oportet aqùa.

LXXI.
AD VIRRONEDI.

SI quoi, Virro, homo sacer alarum obstiLit hircus,
Aut si quem merito tarda podagre. secat;
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LXIX.
CONTRE RUFÜS .

N13 t’étonne plus, Rufus, si toutes les femmes se
refusent àîtes caresses; s’il n’en est pas une seule que

tu puisses.séduire par le don d’une robe ’de prixou,
l’offre d’une’pierre précieuse z c’est qu’il court sur ton

compteiun bruit qui te fait beaucoup de tort; on dit,
“que sous tes aisselles habite un bouc infect. Voilà ce.
que redoutent tout-es les femmes, et je le conçois sans
peine; car le bouc est une vilaine bête qu’une belle.
n’aime pas’à trouver dans son lit. Ainsi donc, ô Rufus,

ou corrige en toi cette odeur fétide qui offense l’odorat , ,
’ou cesse de t’étonner que toutes les femmes te fuient.

LXX.

DE L’INCONSTANCE DES FEMMES EN AMOUR.

MA belle-jure qu’elle n’aura jamais d’autre amant

que moi; que Jupiter lui-même implorerait en vain ses.
faveurs. Elle le jure; mais les sermens qu’une femme

Ï”. fait à celui qui l’adore sont écrits sur l’aile des vents ou

a sur l’onde fugitive. 4

LXXI.
A VIRRON. i

SI jamais, Vii’ron, homme fut Victime à juste titre
de l’odeur exécrable qu’il exhale et de la goutte qui le



                                                                     

17° CATULLI GARDIEN LXXIII.
Æmulus iste tuas, qui vostrum exercet amorem,

Miriüce est a te nactus utrumque malum.
Nain quoties futuit, toties ulciscitur ambes;

Illam affligit odore, ipse perit podagra.

LXXII.
AD LESBIAM.

DicEBAs quondam, solum te nosse Catullum,
Lesbia ; nec præ me velle tenere Jovem.

Dilexi tum te , non tantu’m ut valgus amicam,

Sed pater ut gnatos diligit et generos.
Nunc te cognovi : quarer, etsi impensius uror,

Multo mi tamen es vilior et levier.
Qui potis est? inguis. Quo’d amantem injuria talis

Cogit amare magis, sed bene velle minus.

LXXIII.
IN INGR ATUM.

DESINE de quoquain quidquam bene velle mereri,
Aut aliquem fieri posse putare pium. I

Omnia sunt ingrata : nihil fecisse benigne est;
Immo etiam tædet, tædet obestque magis;
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tourmente, c’est assurément ton rival, celui qui Le rem-
place auprès de ta maîtresse; et, chose admirable! c’est
à toi qu’il est redevable de cette double inürmité qui te

venge à la fois de tous les deux! Car, toutes les fois
qu’il est dans les bras de l’infidèle, il l’infecte par ses

fétides exhalaisons, et lui-même il ajoute aux douleurs

de la goutte qui le tue. ’

LXXIL

A LESBIE.

JADIS tu me disais, Lesbie, que Catulle seul avait
eu les faveurs, et que tu préférais mes caresses à celles

de Jupiter lui-même. Je te chérissais alors, non pas de
cet amour vulgaire qu’inspire une maîtresse, mais (le
cette tendresse qu’un père a pour des enfans adorés.

Mais maintenant je te connais trop! Aussi, quoique je
sois plus épris queijamais, tu n’as plus pour moi ni les

mêmes charmes, ni le même prix. - Comment cela
peut-il être? diras-tu. --- Parce que une telle perfidie
force ton amant à t’aimer davantage , mais à t’estimer

beaucoup moins.

LXXIlI.
CONTRE UN INGR AT.

CESSE de vouloir rendre service à tout le monde, et
de croire qu’il existe un seul homme susceptible de re-
connaissance. L’ingratitude est générale; les bienfaits

sont comptés pour rien z que dis-je? ils sont pour les
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Ut mihi, quenj nemo gravius nec acerbius urger,”

Quam modo qui me unum atqueunieum amlcum habmt.

Luna
IN .GELLIUNI.

GELLIUs audievat, patruum objurgare solere,
Si quis delicias diceret, aut faceret.

7H00 ne ipsî accideret, patrui perdepsuit ipsam
Uxorem, et patruum reddidit Harpocratem.

Quod vd1uît, feeit z 1521m, quamvis inrumet ipsum

Nunc patruum, verbum non .faciet patruus.

LXX V- .,

AD LESBIA’M.

NULLA potest mulier tantum se dicere amatam “

Vere, quantum a me, Lesbia, amata, mea es.
Nulla [ides ullo fuit unquam fœdere tanta,

Quanta in amore tuo ex parte reperta mea est.
Nunc est mens adducta tua, mea Lesbia, culpa

Atque ita se officia pefdidil: ipsa pic;
Ut jam nec bene velle queam tibi, si optima H35,

Nec desistel’e amare, omnia si facîas.
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ingrats un fardeau, un sujet de haine. J’en fais la triste
expérience, moi qui trouve le plus dangereux, le plus
acharné de mes persécuteurs dans celui qui naguère
voyait en moi son unique ami.

L XXiV.

CONTRE GELLIUS.

GELLIUS avait entendu dire’queison oncle se mon-
trait un rigoureux censeur des propos et des actions
trop libres. Pour se mettre à l’abri d’un tel reproche,
qu’a-t-il faitPjIl a séduit sa tante, [et réduit son oncle v
au rôle d’Harpocrate. C’est ainsi qu’il en est venu à ses

lins; car, pour faire taire la censure ,I il a fermé la
bouche au censeur.

’ LXXV.
A LESBIE.

JAMAIS femme, n’a pu se dire aussi tendrement aimée

que tu l’as été de moi, ô ma Lesbiel jamais la foi des
traités n’a été plus religieusement gardée que ne l’ont

été par moi nos sermens d’amour. Mais vois où tu m’as

conduit par ta faute; vois à quel degré de misère me
A réduit m’a fidélité: quand tu deviendrais la plus ver-

tueuse des femmes , je ne pourrais te rendre mon estime,
ni cesser de t’aimer, quand tu tevlivrerais aux plus
honteux excès.
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LXIX V I.
’AD SE IPSUM.

SI qua recordanti benefacta priorat voluptas
Est hômini , quum se cogitat esse pium ,

Nec sanclam violasse fidem, nec fœdere in ullo
Divum ad fallendos numine abusum hommes;

Malta patata manent in longa ætate, Catulle,
EX hoc ingrato gaudia amore tibi.

Nain quæcumque homines bene quoiniam aut dicere possunt

Aut tacere, hase a te dictaque factaque sunt;
Omnia quæ ingrates perierunt credita menti.

Quare jam te car amplius excrucies?
Quin te anime obfirmas, teque istinc usque reducis,

Et, Dis invitis, desinis esse miser?!
Difficile est longum subito deponere amorem;

Difficile est : verilm hoc qualubet efâcias.

Una salus hæc est, hoc est .tibi pervincendum.
H00 facies, sive id mon pote, s’ive pote. i

O Di, si vost’rum est misereri, aut si quibus unquam

Extrema jam ipsa ininorte tulistis open];
Me miserum adspicite, et si vitam puriler egi,»

Eripite liane pestent perniciemque mihi,
Quæmihi subrepens imos, ut tarpon, in artus,

Expuli-t ex omiii pectore lætitias.

Non jam illud .quæi’o, «contra ut me diligat illa,

Aut, quad non potis est, esse pudi-ca velit;
Ipse valere opta, et tetrum hune deponere morbum.

O Di, reddite mi hoc pro pietate mea,
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LXXvL

je , - a LUI-MÊME.
SI le souvenir du bien’qu’il a fait est un plaisir

pour l’honnête homme qui peut se dire à lui-même:
’ je n’ai jamais violé la sainteté du serment, jamais, pour

trompenmes semblables, je n’ai profané le nom des

dieux; que de joies, ô Catulle, le prumet pour 1a
vieillesse un amour si mal récompensé! Tout ce qu’un

homme peut dire et faire de plus bienveillant, tu l’as
dit, tu l’as fait, mais en vain , pour l’infidèle qui te paie

d’mgratitude. A quoi lion te tourmenter plus long-temps?
reprends courage, romps pour jamais tes chaînes, eï,
quand les dieux s’opposent à ton amour, cesse de faire
toi-même ton malheur. Il est difficile de renoncer à un
amour aussi ancien; difficile sans doute; mais tu dois
tout faire pour y parirenir. Ton salut est à ce prix;
possible ou mon , .il faut le tenter, il te faut rempor-
ter-cette violone. Grands dieux! si la piné est votre
partage, sil-jamais vous avez porté secours aux mal-
heureux luttant coutre les dernières angoisses de la

’ mort, contemplez mon infortune,’ et si ma vie fut pure
et sans tache, délivrez-moi d’un fléau contagieux qui,

comme un froid poison circulant dans mes veines, a
pour jamais banni la joie de mon cœurl Je ne demande
plus que la volage me paie de retour , ou qu’elle écoule
désormais les lois de la pudeur, ce serait demander l’im-
possible; non, ma guérisàon et l’oublidu mal qui me dé-

vore, grands dieux! c’est laiseule. grâce que j’implore
’ de vous pour prix (le ma piété.
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LXXVII.
AD RÜFUM.

RUEE, mihi frustra ac.vnequicquam credite amide,
Frustra? immo nIa-gno cum pretio atque male;

Siccineisubrepsli mi, atque, intestine; perurens,
Mi misero éripuisti omnia nostra houa?

Eripuisti. Heu , beu, ucostrælcrudele venenum
Vitae, heu; bien; ùostræ pestis amicitiæ!

LXXVIII.’

  DE GALLO.

GALLUS habet ,fratres ,v quorum est lepidissima conjuëg
Alterius, lepîduÀs ûlius alterius.

Gallus homo est beHus : Ham dulçes jungit amores,
Cum .puero ut hello bellà paella cubet.

Gallus homo est-.slultus , 1160 se Videt esse maritum ,

Qui patruus patrui monstnet adulterium.

  LXXIX
,VFRAGMENITUM.

Sed nunc id doleo, quad pures imputa puellæ
Suavia conjunxit spuljca saliva tua.
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LXXVII.
A RUFUS.

C’EST donc.qu vain, Rufus , c’est donc à tort, que je
t’ai cru mon ami? Que dis-je , en vainPj’ai fait, hélas! une

trop cruelle épreuve de ta fausseté! As-tu donc pu téré-

soudre à déchirer le cœur de ton malheureux ami, à lui
dérober son bien le plus précieux , à le lui arracher? Perte

cruelle, qui fait le tourment de ma vie, et qui pour
jamais a détruit notre amitié.

LXXVHI.
SUR GALLUS.

GALLUS a deux frères : l’un a une jolie femme, l’autre

un fils fort joli garçon. L’ailnable homme que Gallusl
grâce à ses soins complaisans, un même lit reçoit la
belle tante et son beau neveu. Mais Gallus est un “grand
sot , car il oublie qu’il est marié , et que son front pourra
bien porter la peine des leçons d’adultère qu’il donne à

son neveu.

LXXIX.
ER AGBIENT.

....... Ce qui m’afflige maintenant,
c’est que tes baisers dégoûtans ont souillé de leur baVe

impure les lèvres si pures de ma belle; mais cette insulte

f2
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Verum id non impune feres : nam te omnia secla

Nôscentget, qui sis , failla loquetur anus.

LXXX.

IN LESBIUM.

,LESBIÜS est pulchern: quidni? que’m Lesbia médit,

v Quam te cum tata gente, Catulle, ma.
Sed tamen hic pulcher vendat-Cum gente Catulhim,

Si tria notorum suavià reppererit.

LXXXÏ.

AD GELLIUM.

QUID .dicams Gelli, quërp. rpsea ista labgella

Hibçrnia fiant pandidiora-nivç,

Mana domoi quum exis, et quum te octàva quiete
E molli longe suscitat bora die?

Nescio quid certe est. An vere fatma sùsurrat,
Grandia te medii Iten’ta vorar’è viri P-

Sic certe clamant Viripris .1111.th miselli

Ria, et emulso iabra notata sero.
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ne restera pas impunie: mes vers tranSmettront ton
infamie aux siècles à venir, et la postérité la plus reculée

saura qui tu es. ’

LXXX.

CONTRE LESBIU S.

.LESBIUS est beau : oui, sans doute, puisque Lesbie
le préfère à Catulle et à toute sa race. Mais, tout beau
qu’il est, je consens qu’il me vende à son gré, moi et

toute ma race, s’il trouve un galant homme qui con-
sente à lui donner trois baisers.

LXXXL

A GELLIUS.

DIS-NOUS, Gellius, pourquoi tes lèvres, ordinairement
si roses , se montrent plus blanches que la neige , lors-
que, dans les longs jours, la huitième heure t’arrache
aux douceurs du repos? J’en ignore la cause; mais
dois-je en croire ce que chacun se dit à l’oreille , que ta
bouche impure dévore un homme dans son centre? En
effet, les flancs épuisés du malheureux Virron , et cette
blancheur séreuse qui couvre tes lèvres le proclament

assez. l
12.
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l LXXXIL-

AD JUVENTIUM.

NEMONE in tanio potuit populo esse, Juventi;
i Bellus homo, quem tu :diligere inciperes;

Præterquam iste tuus moribunda a sade Plsaui’i

Hospes, inaurata pallidior statua ,
Qui tibi hune cordi est, quem tu præponere-nobis

Audes? Ahlrnescis, quod facinus fadas.

LXXXHL

AD V QUINTIUM.

QUINTI, siitibi Vis oculos debere Càtullum,

Aut aliud, si quid carius est oculis;
Eripere ei noli, multo quod carius ,illi

Est oculis, si quid carius est oculis.

L X X XIV.

IN MARITUM LESBIÆ.

LESBIA 111i,’ præsente vira, mala plurima dicit;

Hoc illi fatuo maxima lætitia est.
Mule, nihil sentis. Si 1iosiri oblita taceret,

Sana esset : quad nunc gannit et obloquitur,
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LXXXIL

A JUVENÎIUS.

En quoi! Juventius , parmi la foule d’adorateurs qui
t’entoure, n’était-il donc aucun homme aimable, digne

d’obtenir ton premier amour, pour que tu allasses dé-
terrer sur les rivages empestés (le Pisaure’ ce moribond

à la face livide et cadavéreuse , qui est maintenant
l’objet de toutes tes affections, et que tu oses nous
préférer, à nous autresjeunes gens? Ah! Juventiusl tu
ne sais pas quel crime est le tienl

I LXXXIH.

A QUINTIUS.

VEUX-TU, Quintius, que Catulle te doive la vie et
plus encore, s’il est quelque chose de plus précieux que

la vie? ne cherche point à lui ravir celle qui lui est mille
fois plus chère que sa propre vie.

LXXXIV.

SUR LEVMARI DE LESBIE.

En présence de son mari, Lesbie me dit mille injures;
et mon sot en est au comble de la joie. Butor, tu ne te
doutes ide rien. Si elle ne pensait pas à moi, elle se
tairait, et ton honneur serait sauf. Or, elle me gronde ,

u
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Non solum .meminit; sed, quærmulto acrior est res,

Irata est : hoc èst, uritur et loquitur.

LXXXV.

DE ARRIÔ.

CHQMMODA dicebat, si quando commodat vellet

Dicére, et hiùsidias Arrius insidias;

Et tum mirifice sperabat Se esSe locutùm,

Quum, quantum poterat, dixerat hinsidias.
Credo sic mater, sic Liber avuhculus ejus,

Sic; maternus avus dixerit, atque avia.
Hoc misse in Syriam, requierant omnibus aures,

Audibant eadem hæc Ieniter et leviter.
Nec sibi postilla metuebant talia verba,

Quum subito adfertur nuntius horribilis,
Ionios fluctus, Postquam illuc Arrius isset,

Jam mon Ionios esse, sed Hionios. 4

LXX’XVI.

’ DE AMORE SUC;

OUI et 211110. Quaine 1d famam, fortasse requiris.

N 68010 : sed fieri sentio et eXCrucior.
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elle m’injurie, non-seulement elle pense à moi; mais
ce qui est. bien pire pour ton front, elle s’emporte, et
sa colère est l’expression de sonamour.

LXXXV.

SUR ARRIUS.

VLORSQUE Arrius voulait dire commode , il disait
cîzommode, et helnszc/ze: pour embûches; et plus il
aspirait ces mots, plus il croyait dire merveilles. Ainsi ,/
je crois, parlait sa mère,nainsi parlait Liber, son oncle,
et son aïeul maternel et tous ses ancêtres. Enfin, il part

pour la Syrie, et laisse en repos nos oreilles; ces mots
avaient repris leur prononciation douce et naturelle, et
nous ne craignions plus de les voir ainsi défigurés;
quand tout à coup, horrible nouvelle! on apprend que
depuis le voyage. d’Ar’rius, la mer Ionienne, changeant

de nom, est devenue la mer filonienne;

LXXXVL
SUR. SON AMÔUR.

J’AIME et je hais en même temps. --- Comment cela
se fait-il? direz-vous peut-être. -- Je l’ignore; mais je
le sens,.et c’est un supplice pour mon âme.
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LXXXVII.

DE QUINTIA ET LESBIAu

QUINTIA formosa est multis : mihi candida, longe. ,

Recta est. H00 ego : sic singula confiteor. V
Totum illud , formosa, nego : nain nulla venustas,

Nulla in tam magna est corpore mica salis.
Lesbia formosa est : quæ quum pulcherrima tota est,

Tum omnibus una omnes surripuit Veneres.

LXXXVIIL

IN GELLIUDI.

QUID facit i5, Gelli, qui ouin matte atque sororev
Prurit , et abjectis pervigiiat tunicis?

Quid facit is, patruum qui non sinit esse maritum?
-Ecquid sois, quantum suscipiat sceleris?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Tethys,
Non genitor N ympharum abluit Oceanus.

Nam nihil est quidquam sceleris, un prodeat ultra;
Non si demisso se ipse voret capite.
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LXXXVIÎ.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

AU dire de bien. des gens Quintia est belle : pour
moi, je la trouve blanche, grande et bien faite...Ïe ne lui
conteste aucune de ces fqualités;,mais est-elle belle avec

tout cela? Non sans doute; car, dans tout ce grand
corps, il n’y a rien de gracieux, rien de piquant. Lesbie,

au contraire, est vraiment belle, belle de la tête aux
pieds, et semble, par un heureux larcin, réunir en elle
seule tous les attraits ravis aux autres belles.

LXXXVÎH.

CONTRE GELLIUS.

QUEL crime, ô Gellius, commet celui qui, dépouil-
lant toute pudeur , dans son délire incestueux ne respecte
ni sa mère ni sa Sœur, qui rend son oncle même-incapable

de remplir ledevoir conjugal? Sais-tu bien tout ce qu’a
d’horrible une semblable conduite? Elle est telle, ô Gel-
lius, que toutes les eaux de l’Océan, quand on y com-

prendrait la mer de Thulé, ne pourraient suflire pour
laver un tel forfait , un forfait si grand, que l’homme ne
saurait aller plus loin en fait de crime, pas même s’il se
livrait sur lui-même aux plus dégoûtantes infamies!
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LXXXIX.

DE GELLIO.

GELLIUs est tenuis : quidni? quoi tam houa mater
Tamque valegs vivat, tamque venusta soror,

Tamque bonus Êatruus, tamque omnia plena puellis
Cognatis : quare is desinat esse macer?

Qui ut nihil attingat, nisi qu’od fas tangere non est,
Qua’ntumvis quarè sit macler, invenies.

XC .

I N GELLIU M .

NASGATUR Magus ex Gelli matrisque nefando

Conjugio et discàt Persicum haruspicium.
Nam Magùs exmatre et gnato gigngtur oportet,

Si vera est Persarmn impia relligib,
Gnatus ut accepté, veneretur carmine Divas,

Omentum in Hamma pingue liquefaciehs.

X CI .

IN GELLÏUM.

NON ideo, Gelli, spsrabam te mihi Hdurn
In misera hoc nostro, hoc perdito amore fore;

Quod te cognossem bene, constantemve putarem,
Aut posse a turpi mentem inhibere probro;
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I LXXXIX.

sur. cumins.

GELLIUS est maigrelà faire peur z qui pourrait s’en
étonner? Sa mère est si facile, sa sœur si belle et si
rebondie, son oncle si complaisant, il compte dans sa
famille tant de jolies cousines! comment pourrait-il
engraisser? Aussi, même en ne comptant que ses’amours V

incestueux, on devine aussitôt la cause de sa maigreur.

X C.

CÔNTRE GELVLIUS.

S’IL faut en croire l’impie Superstition des Perses,
c’est de l’union criminelle d’une mère et de son fils que

naît le mage dont les hymnes sont agréables aux dieux; ,

et qui fait fondre sur leurs autels la graisse des Victimes :
qu’il naisse donc un mage de l’amour incestueux de
Gellius et de sa mère, et qu’il apprenne à l’école des

Perses l’art des aruspices l

XCI.
CONTRE GELLIUS.

SI j’espérais, Gellius, que tu ne chercherais point à
troubler cet amour insensé qui fait le tourment de ma
vie, ce n’est pas que j’eussé lionne opinion de tes mœurs ,

que je crusse à la constance de ton amitié, à tarépu-
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Sed quad nec matrem, nec gennanam esse videbamr

Ham: tibi, quojus me mâgnus edébat amor.

Et quamvis tecum multo conjungerer usu;
Non satis id causæ credideram esse tibi.

Tù satis id duvxti : tantumv tibi gaudium in omni

Culpa est, in quacunque est aliquid sceleris.

XCII.
DE LESBIA.

LESBIA mi dicit sempe: male , nec tacet unquam
De me : Lesbia me, dispereamz nisi amat.

Quo signo? qu’asi non totidem mox deprecor illi

Assidue z verum dispeream, nisi amo.

XCEH.

IN CÆSAREM.

NIL nimium studeo, Cæsar, tibi velle» placere,

N60 scire, utrum sis albus, au ater homo.

X CIV.

IN MEN TULABI.

MENTULA mœchatur : mœchatur Mentula carte.

Hoc est, quad dicunt : Ipsa olera 01121 legit.



                                                                     

CATULLE. - XCIV. 189
gnance pour toute action honteuse ; mais je me fiais à
ce que celle que j’adore n’était ni ta mère ni ta sœur.

Or, quelle que fût l’intimité qui existât entre nous, je

ne pensais pas que ce fût une cause suffisante pour que
tu devinsses mon rival. C’en fut assez pour toi: tant
tu trouves de plaisir dans tout ce qui offre la moindre
apparence de crime l

X611.
DE LESBIE.

LESBIE médit de moi dans tous ses discours; elle ne
tarit pas sur mon compte : que je meure si Lesbie ne
m’aime pas. - La preuve? - C’est que moi-même je
la maudis sans cesse et ne ’e l’aime à la folie.

’

XCIH.
CONTRE CÉSAR.

TE plaire, ô César! est le moindre de mes-soucis :
je ne m’informe pas même si tu es blanc ou noir.

X C EV.

CONTRE BIENTULA .

MENTULA fornique; oui, sans douter Mentula for-
nique. Comme dit le proverbe : c’est la marmite qui
cueille les choux.
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X6“

DE SMYRNA CINNÆ POETÆ.

SMYRNA mei Cinnæ nonam post denique messem ,
Qùam cœpt’a’ est, nonamqùe edita post hiemem,

Millia quum interea quingenta Hortensius une

Smyrna cavas Atacis penitus mittetur ad undas,
Smyrnam incana diu secula pervoluent.

At Volusi Annales. . . . . . . . . . . . .
Et laâas scombris sæpe dabunt tunicas.

Pàrva mei’mihi sunt cordi monumenta. .
At Populus tumido gaudeat Antimàcho.

XCVL
AD CALVUM DE QUINTILIA.

SI Aquidquam mutis gratum acceptumque sepulcris
V Accivdere a nostro, Calve, dolore pôtest,
Quo deSiderio’veteres renommas amores,Ï 

Atque olim amissas flemus amicitias; V
Certe non tante mors immature; dolori est

Quintiliæ, quantum gandet amore tuo.
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XCV.

SUR LA SMYRNE DU POÈTE CINNA.

NEUF étés se sont écoulés depuis que mon cher Cinna

commença son poème de 517237726, qui paraît enfin après

neuf hivers; pendant cet espace, de temps, Hortensius
a produit, chaque année, des milliers de vers... .........
Mais la gloire de la Smyrne se répandra jusqu’aux
limites du inonde, et passera d’âge en âge à la postérité;

tandis que les Annales de Volusius ............. serviront
d’enveloppe aux maquereaux. Malgré leur brièveté, je

chéris les ouvrages de mon ami ........... et je laisse le sot
vulgaire admirer les vers boursoufflés d’Antimaclius.

XCVI.

A CALVUS, SUR LA MORT DE QUINTILIÈ.

SI le deuil des vivans apporte quelque consolation
aux muets habitans des tombeaux; s’ils ne sont pas
insensibles aux regrets qui nous rappellent nos anciennes
amours, auËpleurs que nous donnons des amis perdus
depuis long-temps; ta Quintilie, ô Calvus? doit moins
s’affliger de sa mort prématurée , que se réjouir des

preuves de ton amour!
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VXCVIL

IN ÆBIILIUEI.

l ,NON, ita me Dii muent, quidquam referre putavi,
UtrLunne os au culum olfacerem Æmilio.

Nil immuùdius hoc, nihiloque immundius illud.
Verum etiam’culus mundior et melior;

Nam sinè dentibus est. H00 dentes sesquipedales, l
Gingivas veto ploxemi habet veteris :

Prætereairictum’, qualem diffîssus in æstu

Meienüs mulæ cunnus habere solet.

Hic futuit maltas , et se facit esse venustum;
Et mon pistrinô traditur atque asine?

Quem si qua attingit, mon illam posse putemus ç
Ægroti culum lingere carniEcis?

xcym.
AD VETTIUM.

(in:

. . . . .-  zIN te, 31 m quemquam, dlCl pote, pL1t1devV;ett1,’ï 

Id quod verbosis dicitur et fatuis :
Ista cam Iingua,’ si ususlveniat tibi, ’possis

Culos et crepidas lingere cabbatinas.
Si nos omnino üris omnes perdere, Vetti,

Hiscas 2 omnino, quad cupis, echies.

42%
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XCVIÏ.

CONTRE ÉMILIUS.

QUE les dieux me soient en aide, si je puis dire quelle
est la plus sale partie du corps d’Émilius; et. d’ailleurs

cela n’importe guère. Il est immonde par en bas. plus
immonde encore par en haut; mais sa bouche est sans
contredit plus sale encore que tout le reste; car elle offre
des dents longues d’un pied et demi, enchâssées dans

des gencives semblables à un vieux bahut. Ajoutez que
la vulve épanouie d’une mule, qui urine pendant les
chaleurs de l’été, offre l’image parfaite de cette bouche

fendue jusqu’aux oreilles. Et pourtant cet homme a des
maîtresses, et il fait l’agréable, et l’on n’envoie pas un

pareil âne tourner la meule du moulinl Si quelque
belle se laisse toucher par lui, elle n’est pas digne selon
moi des caresses infâmes du bourreau.

XCVIII.

A. A vrzccrins.

IL existe un proverbe qu’on adresse ordinairement
aux sots et aux bavards z Sa langue n’est bonne qu’à

l viliècher des semelles de cuir vert. Or, si jamais personne
a mérité qu’on lui en fît l’application, c’est toi surtout,

infect Veetius. Si donc tu veux nous perdre. tous, ouvre
seulement”la bouche; tous tes vœux seront satisfaits.
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XCIX.

AD JUVENTIUM.

SUBRIPUI’ tibi , dam ludis, mellite Juventi,

Suaviolum ’dulci dulcius ambrosia.

Venin] id npn impune tuii; manique amplius borain
Suffixum in summa me memiui esse cruce;

Dum tibi me Purge, nec possum Hetibus ullis
Tantillum vostræ demere sævitiæ.

Nam simul id factum est, multis dilata labella
7 Guttis abstersisti omnibus articulis; .
Ne quidqùam nostro contractum ex me maneret,

Tanquam comminetæ spui’ca saiiva lupæ.

.Præterea infeste miserum me ti’adere amori

A Non cessasti, onmique excruciare mode;
Ut mi exranlbrosip mutatum jam forjet illud

Suaviolum tristi tristius helleboro.
Quam quoniam pœnam misero proponis ail-nori,

Non unquam postbac hasia squipiam.

C.

’ DE .COELIO ET QUINTIO.

COELIUS Aufîlenum, et Quintius Aufileuam,

F105 Veronensium depereunt juvenum; x
Hic fratrem, ilie sororern. H00 est, quod dicitlir, illud’

Fraternum vere dulcc sodalitium.
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XCIX.

A J’U VENTIUS.

AMIABLE Juventius, je t’ai ravi en jouant un baiser
plus doux que la douce ambroisie! Mais hélas! ce baiser
m’a coûté bien cher! pendant plus d’une heure, en proie

au plus cruel supplice, j’ai tâché vainement de me justi-

fier; mes pleurs, mes sanglots, rien n’a pu désarmer ta
rigueur inflexible. A peine t’avais-je dérobé cette caresse,

que, pour effacer jusqu’à la moindre trace du contact
de ma bouche, tu as essuyé de tes deux mains tes lèvres
humectées de mes larmes, comme si une immonde cour-
tisane les eût souillées de son impure Salive. C’était peu :

tu m’as fait longtemps éprouver tous les tourmens d’un

amour dédaigné; tu as changé pour moi en un poison
plus amer que l’ellébore la douce ambroisie de ce baiser.
Cruel! si tel est le châtiment que tu réserves à l’amour

le plus tendre, je ne m’aviserai de ma vie de te ravir

un baiser. ’

son CÉLIUS ET QUINTIUS.

CÉLIUs et Quintius, la fleur des jeunes gens de Vérone,
brûlent d’amour, l’un pour Aufilenus, l’autre pour Auti-

lena; l’un pour le Frère, l’autre pour la sœur; Certes, voilà

ce qui s’appelle une aimable confraternité! Pour qui
I3.

1.
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Quoi faveam potiuSPACœli, tibi: nain tua nobis

Perspecta exigit hoc unica amicitia ,
Quum vesana meas torreret Hamma medullas.

Sis felix, Cœli, sis’in amore poten’s.

C1.

INFEBIÆ A!) FRATRIS TUMULUM.

MULTAs par gentes, et milita per æquora vectus
Adveni has miseras, frater, ad inferias,

Ut te postremo. donarem munere mortis ,
Et mutum nequicquam ailloquerer Cinerem;

Quandoquidem fortuna mihi tete abstulit ipsum;
Heu miser indigne frater adempte mihi.

Nunc tamen interea priser) quæ more parentum
Tradita sunt tristes mimera ad inferias,

Accipe , fraterno multum manantia Hem;
Atque in perpetuum, frater, have atque mie.

CIL

AD CORNELIUBI.

Sr quidquam tacite commissum est fido ab arnica,
Quojus sit penitus nota fides animi;
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seront mes vœux? pour toi, Célius ; oui, c’est un de-
voir que m’impose“. l’amitié dont tu’m’as donné tant de

Preuves, lorsque mon cœur était consumé des feux d’un

amour insensé. Sois heureux en amour, ô Céliusl et
puisse. ta vigueur répondre à tes désirs!

AUX MANES DE SON FRÈRE.

J’AI traversé les terres et les mers pour venir, émou

frère, aux lieux où tu reposes, rendre à les restes les
derniers devoirs, et interroger en vain ta cendre désor-
mais muette. Puisqu’un destin barbare, ’t’enlevant à

mon amour, me prive, hélas! pour toujours du bon-
heur (le te revoir, permets du moins que, fidèle aux.
pieux usages de nos pères“, je dépose sur ta tombe ces

tristes offrandes baignées de mes larmes. Âdieu donc,
ô mon frère, adieu pour jamais!

CIL

A CORNELIUS.

SI jamais il exista un mortel d’une discrétion éprou-

vée et qui sut garder fidèlement le secret confié par un
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Me unumIesse invenie’s illorumjure sacratum,

Cor-mali, et factum me esse putta Harpocratem.

Ç I II; -

AD SILONEM.

AUT, sodas , mihi redde decem sestertia,.Silo,
Deinde esto quamvis sævus’et indomitus;

Aut; Si te nummi délectant, deèine, quæso ,

V Lena esse, atque idem sævus et indomitus.

. CIV.
AD QUEMDAMI DE LESBIA.

CREDIS, me potuisse meæ maledicere vitæ,

Ambobus mihi quæ carier est oculis?
N66 potai; nec, si possem, tam perdite amarem;

Sed tu cum caupone omnia monstra facis.
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ami , ce mortel, ô Corneliusl pour qui la foi du serinent
fut toujours sacrée, c’est Catulle: tu trouveras en lui
un second Harpocrate.

C111;

A SILON.

0U rends-moi, Silon, mes dix mille sesterces, et sois r
ensuite aussi insolent, aussi brutal qu’il te plaira; ou, si

l’argent a pour toi tant de charmes, borne-toi, je te
prie, à ton» métier dÏeritremetteur, et cesse d’être en

même temps insolent et brutal, i

C Ive

A UN QUIDAM SUR. LESBIE.

CROIS-TU’donc que j’aie pu médire de mon amie, de

celle qui m’est plus chère que mon existence? Non , cela.
est impossible; si je pouvais médire de Lesbie , je ne l’ai-

merais pas si éperdument. Mais toi et le cabaretieizqu,e tu
fréquentes , vous faites un monstre de la moindre vétilla.
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. /

C V .

IN MENTÜLAM.

MENTULA conatur Pimplæum Scandere montem;
Musæ furcillis præcipitem ejiciunt.j

CVL

DE PUERO ET PRÆCONEï

CUM puera hello præcoinem qui videt esse,
Quid credat, nisi se vendere discupere?

CVIÉ.

AD LESBIADI.

SI quidquam cupide optantique obtigit unquam, et
Insperanti, hoc est giiatum anime proprie;

Quatre hoc est gratum , nabis quoque carias auto ,
’ Quod te restituis, Lesbia, mi cupide.

Restituislcupido, atque insperanti ipsa refente
Nobis. O lucem candidiore nota!

Quis me uno vivit felicior, aut magis bac quid
Optandum-vita, diacre quis poterit?
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C V.

CONTRE MENTULA.

NIENTULA s’efforce en vain de gravir l’Hélicou; les

Muses à coups de fourche l’en font descendre lavtêle la
première.

CVI.

LE JEUNE GARÇON ET LE CRIEUR PUBLIC.

EN voyant ce jeune et beau garçon auprès d’un crieur

public, que doit-ou en penser, sinon qu’il cherche un
chaland P

C V I L

A LESBIE.

SI quelque évènement inespéré vient combler les
vœux les plus ardens d’un mortel, rien n’égale alors son

bonheur. Celui que j’éprouve en ce jour est plus pré-

cieux pour moi que tous les trésors: Lesbie, mes amours,
revient à moi. Il est donc vrai, ma chère Lesbie , que je
croyais perdue sans retour; Lesbie se rend à moi. 0 jour

» fortuné! est-il un mortel plus heureux que moi? en
est-il un seul qui ait autant de droits à chérir l’existence?
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mm.
V IN COMÏINIUM.

SI , Cominij populi arbitrio tua cana senectus
Spyurcata impuris moribus intereat;

Non equidem dubito, quin primum inimica bonorum
Lingua exsecta avide sil: data volturio; ’

[Effossos oculos voret atro gutture corvus ,
Intestinal canes , cetera membra lupijÎ

CIX.

AD LESBIAM .

.ÏUCUNDUM, mea vita, mihi proponis amoremk

Hume nostrum inter nos, perpetuumque fore.
Di magni, facite», uL vere promitteren possit;

Atque id sincere dicat et ex animo z“

Ut liceat nobis tota producere vita
Æternum hoc sanctæ fœdus amicitiæ.

CX.

AD AUFILENAM.

AUFILENA, honæ semper laudantur àmicæ;

Accipiunt pretium, quæ faseye instituant:
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CVIII.

CONTRE COMl NIUS.

SI, au gré d’un peuple indigné, la mort, ô Comi-
nius, venait mettre un terme à ta vieillesse souillée par
les mœurs les plus dépravées, je ne doute point que ta
langue, ennemie de tous les gens de bien, ne fût d’abord
coupée et livrée à l’avide vautour ; le noir corbeau creuv

serait à coups de bec et dévorerait tes yeux; tes en-
trailles seraient jetées aux chiens, et les loups se dispu-
teraient le reste de tes membres.

C 1X0

A LESBIE.

TU me promets , ô ma vie! que les doux liens de
notre amour seront éternels : grands dieuxl faites que
cette promesse soit sincère, et que son cœur soit de
moitié dans les sermens que fait sa bouche! Puissent les
nœuds sacrés qui nous unissent durer jusqu’au terme

de notre existence!

CX.

A AUFILENA.

AUFILENA, on louera toujours une maîtresse fidèle à

ses promesses, et celle qui fait profession de galanterie
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Tu quod promisti mihi,rquod mentita, inimica es,

Quod nec das, et fers sæpe , facis facinus.
Aul: facere ingenuæ est, aut non promisse pudicæ,

. Au-fîlena, fuit. Sed data corripere
Fraudando , efûcitur plus quàm mel’etricis avares,

Quæ sese toto corpore prostituit.

C X L

AD AUFILENABI.

AUFILENA, vivo contentas vivere solo ,
Nuptarum laus e laudibus eximiis.

Sed quoivis quamyis potius sucoumbere fas est,
Quam umtrem franes efficere ex patruo.

CXII.

IN NASONEMZ.

MULTUS homo es , Naso ; 1121m secum maltas homo est qui

Descendit : Naso, multus es et pathicus.
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reçoit le prix de ses faveurs. Mais toi, qui promets tou-
jours sans jamais tenir, toi, qui prends souvent sans rien
rendre, tu mérites, pour ce crime, (l’être traitée en en-
nemie. Il est d’une bonne fille de faire ce qu’elle a pro-

mis, et d’une fille honnête de ne rien promettre. Mais
garderl’argent et la marchandise, c’est une escroquerie

dont rougirait la courtisane la plus avide, même celle
qui se prête aux-plus honteuses complaisances. i

CXÏ.

A AUEïLENA.

AUFILENA, la plus grande gloire d’une femme mariée,
c’est (le rester fidèle à son époux. Mais il vaudrait mieux

qu’une femme se livrât au premier venu, plutôt que de
vivre avec son oncle, et d’être la mère de ses cousins
germains.

CXII.

CONTRE NASON.

TU es un fier homme, Nason! car il faut être un
fier homme pour se servir ainsi à soi-même (le lame et
de fourreau. Oui ,.Nason,- tu estin fier homme, et tu
es [on propre mignon.
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CXIIL

AD CHINA-M.

CONSULE Pompeio primum duo, Cinna, solebant
y Mœchi 2 i110 facÎo consule nunc iterumv

Manseruntdüo; sed creverunt millia in unum
Sirigula z fœcundum semen adulterio.

CXIV.

IN MENTULAM. V

FORMIANO salitu don false Mentula dives

Fertur; qui quoi: l’es in se habet egregias!

Aucupîa omne genus, pisces, prata, arva ferasque.
V Nequicquam : fractus sumptibus exsuperat.
Quare concedo sit dives, dam omnia desint.

Saltum laudemus, dum mode ipse égeât.

C X V.

IN v MENTULABL

MENTULA habet instar trigiuta jùgera prati;
Quadraginta and : cetera sunt maria.



                                                                     

CATULLE. - cxv. 207
.CXIII.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée , Rome ne comp-
tait que deux adultères; son second consulat n’en Vit
pas davantage; mais chacun d’eux en a produit des
milliers d’autres : tant l’adultère est une semence fécondel

CXIV.

’ CONTRE MENTULA.

LA terre de Formies suffit sans doute pour faire-à
Mentula la réputation d’homme riche: que de trésors
en effet renferme ce domaine! toute espèce, de chasse, ’
poisson, gibier, prairies, terres àblé, tout s’y trouve.
Mais à quoi bon? la dépense excède le revenu. Permis
donc à Mentula d’être riche, pourvu qu’il manqué de

tout dans l’opulence. Vantons même son domaine ,
pourvu qu’il y meure de faunin.

CXV.

CONTRE LE MÊME.

x

MENTULA a environ trente arpens de prés, quarante
de terres labourables : quant à ses étangs, ce sont de vé-
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Cur non divitiis Crœsum superare potis sit?

Uno qui in sallu tot houa possideat;
Prata, arva, ingentes silvas, saltùsque , paludesque ,

Usque ad Hyperboreos et mare ad Oceanum?
Omnia magna hæc sunt: tamen ipse est maximus ultro,

Non homo , sed vere Mentula magna minax.

CXVI.
AD GELLIUM’. -

 SÆPE tibi studioso’animo vènanda requirens

- Carmina nti possem mitterje Battiadæ,

Queis te Ienilfem nobis, neu conarere
Infestum telis mî terere usque caput;

Hum: video mihi nunc frustra sumptum essè laborem , ’
Çelli , nec nostras bine. valuisse prece.s.

Contra nos tela ista tua evitamus amictu;
At Exus noslris tu dabi’ supplicium..

n
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ritables mers. Ne pourrait-il pas prétendre à surpasser

“crésus en. richesses , celui qui, dansvun seul domaine,
’ possède tant de trésors : prés, champs, forêts immenses,

V marais qui. s’étendent, d’un côté, jusqu’aux monts Hyper-

borées, de l’autre, jusqu’à l’Océan? Tout cela sans doute

est bien grand; mais Mentula l’est encore plus : car ce

, . , . ,n est pas un homme, mais veritablement une enorme et
menaçante mentule.

CXVI.

A GELLIUS .

SOUVÈNT j’ai cherché dans mon esprit par quel moyen

je pourrais te faire parvenir des vers de Callimaque pour
calmer ton Courroux, et soustraire ma tête aux trails

.y vengeurs dont tu ne cesses de la menacer; mais, je le ’
vois trop, mes effortssont inutiles, mes prières sont

. vaines : lance donc tes traits, mon manteau suffira pour
m’en. garantir 3. mais les miens te perceront d’autre en

outre, et t’iufligerout un éternel supplice.



                                                                     

NOTES

SUR LES POÉSIES DE CATULLE.

I.

An CORNELIUM NEPOTEM. Il paraît que le Cornelius Nepos
auquel Catulle a dédié son livre, est le même qui a composé les

Vies de grands capitaines. Outre cet ouvrage, Cornelius en avait
écrit plusieurs autres que le temps a détruits, entre autres des
Chroniques en trois livres , que Catulle rappelle ici par ces mots :
ires chance. En effet, les Romains appelaient communément
charma les livres que les Grecs désignaient aussi par le mot de
1029711.; on en voit une preuve dans ce vers d’Horace, Ëpûres,
liv. II, ép. 1:

Serus enim Græcis admovit acumina ehartis.

Quod, o patronat Virgo (v. 9). Ces mots désignent Minerve, qui
était chezles anciens la vierge par excellence. On lit dans plusieurs
éditions patrima au lieu de pal/mm; ce qui ne change point le
sens, mais seulement fait allusion à ce que Minerve , sortie tout
armée du cerveau de Jupiter, avait un père et point de mère.

H.

An “55311121; LESBIÆ. Le docte Politien, Lampridius et Tur-
nèbe ont cru reconnaître, dans le moineau de Lesbie, une allé-
gorie obscène. Je ne vois rien qui justifie cette opinion. Certes,
Catulle n’était pas homme à emprunter le voile de l’allégorie pour

dire une polissonnerie : il préférait la vérité toute nue, et même

toute crue; et c’estk’au moins une peine inutile que de vouloir
découvrir des équivoques libertines là où il n’en a point mis ; il



                                                                     

NOTES. à“est lrop riche en ce genre, pour qu’on ait besoin de lui rien

prêtez l A01mm fer-un: paella? Perm’ci aureolum fuisse maîum (v. Il).
Allusion à la fable si connue d’Atalante, qui ’se laissa gagner de

vitesse pour une’orange. Il fallait ou que les oranges fussent bien
rares alors , ou qu’Atalante eût bonne envie de se laisser vaincre

par Hipp amène.

III.
’Si l’hypothèse de Politien , dont nous avons Parlé plus liant,

avait quelque fondement, que signifieraient. alors ces regrets sur
la mort du moineau de Lesbie? I’allégorie deviendrait inintelli-
gible. C’est donc , de la part dePolitien , une supposition touoit-fait

gratuite.
Lagete, 0 Veneres, CaÊz’dîrzesque (v. 1). On voit , dans cette pièce

charmante, une preuve nouvelle de l’art avec lequel les anciens
savaient faire bontraster les idées sombres avec les idées riantes.
Ils faisaient figurer dans leurs fêtes des têtes de morts couronnées
de fleurs; ils mariaient les roses eux eyprès.“Lisez Horace Tihulle,
Anacréon , vous trouverez dans leurs pièges les plus gaies des
allusions jà la mort. Le christianisme , en donnant un But plus
noble à notre Vie , en la considérant amimie un passage à une vie
meilleure, aurait dû bannir de la poésie moderne ces défis à la
mort, qui, chez les anciens, étaient une conséquence naturelleide
leui’s croyances toutes matérielles. Cependant la plupart de nos
chanèonniers ont reproduit ces idées sur la brièveté de la vie ,
et sur la sagesse d’en consacrerau plaisir les couvis instans : elles
se’rés’ument à peu près toutes dans cette chanson si éonnue :

Nous n’aurons qu’un temps à vivre,

Amis, passons-le gaîment. 4

Î’V. i *

Phaselus 3’123, quem vidais? hospites’ (v. 1). L’espèce d’embar-*

cation que les Romains appelaient plantains, était un navire long
et étroit d’une admirable vélocité , dont on se servait particulière-

ment sur les côtes de Naples. Vossîus entre âne sujet dansât:
14.

à



                                                                     

au A I - NOTES.longues: dissertations qui ne prouvent rien, sinon que leur auteur
était un fort savant homme, ce dont personne ne doute. La
Chapelle, un des traducteurs, ou plutôt unpdes paraphrastes de
Catulle, débute ainsi dans son imitation de ce morceau: i

Ce petit brigantin
v Jadis sur l’Océan eut un heureux destin,

.Ce n’est pas là traduire, mais travestir un auteur. au reste,
du temps de M. La Chapelle, on n’y regardait pas de si près:
maintenant, en faisant mieux que lui, on’obtiendrait meins de

succès. 4Cette pièce est écrite en ïambes purs, c’est-à-dire en pieds de

deux syllabes, dont la première-est brève et la seconde longue.
Ce vers , nommé aussi salarias, parce qu’il renferme six iambes ,
est très-difficile à manier. C’est le plus “grand , et peut-être le
seul mérite de ce poème votif ,1 qui n’est d’ailleurs rempli que de

détails géographiques assez insigniüans. l

7’ V.

Vivamus ,- mea Lambin , algue (uncinus. Voici une des pièces où ’

respirentttoute la grâce et toute la verve de Catulle, et qui en
feraient peut-être le plus grand poète Érotique de l’antiquité, s’il

n’avait pas dégradé sa lyre par des vers que ne peut même justi-’

fier la licence latine. Tibulle et Properce n’ont rien de plus joli
.que ce morceau qui a été imité par un grand nombre de poètes
français. Parmi ces imitations, nous n’en citerons que deux, la plus

ancienne et la plus nouvelle. La première est de Baïf; elle ne
manque, dans son vieux langage, ni de grâce ni de vivacité :7

Vivons, mignonne, vivons,
Et suivons

Les ébats qu’Amour nous donne,

Sans que des vieux rechignés,
Renfrognés

Le sot babil nous étonne.

Les jours qui viennent et vont
Se refont;



                                                                     

NOTES. 9,13Le soleil mort se relève c

Mais une trop longue nuit,
Las! nous suit

Après une clarté brève.

Tandis que nous la voyous,
Employons

Ce doux vivre, ô ma Méline!

Çà donc, mignonne, viens-t’en,

Et me tend
Ta bouchette coraline.

La seconde est de M. Mollevaut, dont la traduction jouit d’une
réputation méritée:

Vivons, ô Lesbie! aimons-nous,
Et de la sévère vieillesse

Déüons les propos jaloux.

Le soleil meurt, renaît sans cesse;

Mais, s’il meurt le feu de nos jours,
L’éternel nuit qui nous presse /

Nous tient endormis pour toujours. c
Ah! donneà l’amant qui t’adore,

Donne cent baisers, puis deux cents,
Puis mille, puis deux cents encore,
Puis mille et mille renaissans. . . . .
Melons ces baisers, ô ma vie!

De leur nombre je veux douter,
Et si souvent les répéter, I
Que l’oeil. fatigué de l’envie

Désespère de les compter.

Ne guismalus invz’dere persil (v. 12). C’était une superstition

commune chez les anciens, que l’œil d’un envieux pouvait en-
sorceler’lcs objets sur lesquels il s’arrêtait long-temps, comme

on le voit dans ce vers des Bucoliques de Virgile:

Nescio quis teneros oculus mihi fascinat agmas.

Mais le mauvais œil ne pouvait jeter un sort sur les choses dont
le nombre était ignoré. Muret nous apprend que les villageors (le
son temps se faisaient un scrupule de compter leurs troupeaux



                                                                     

21.4 ’ NOTES. * . .et les fEui’ts de leurs arbresï C’est apparemment lîorîgînevde ce

V proverbe : Brebis comptées, le loup les mange. ’

VI; r «
Nescz’à qizz’d%l7riculosi Scorti Hiligiç (v. Jn’ài tâché de rendre:

la force (le ces mots latins par ceux-ci z Tu. (li/nes je ne mis
quelle courlimneuzzæ,caressesÀÆévreI/zses,,pour iudiquer que chez.
ces sortes de femmcsvl’arnour n’est; point unvélan- de l’âme5

mais une fièvre de sans. Peut-ê’trelai -jle cherché trop loin ce qu’il v

fallait reudre d’unemanière plus “littérale. e,

V I I.

Quæris , quoi basiéziz’ones (i7. I). Encore un calcul desvbaisevs à

l’infini! Il fallait que Catulle fût un rude jouteur en ce geure; car
je soupçouue que les baisersldont il parlewiei ne sont pas de ceux
qu’une soeur. douma à son frère; l l 1 Ï

Et Balai veteris sacrum sepulcrllm (v. 6). Battus, fondateur de
Cyrène, métropole de la Cyréuaïque ou Libye Penîàpole. Le vérin

table nom de Batlus était Aristote: on lui avait donné le surnom
de Battus parée qu’il était bègue. (On rapporte qu’il fut guérilla

cette infirmité de la manière suivante. U; joue qu’il faisait une
excursion dans les déserts de l’Afrique, l’aspect imprévu d’un 5

lion formidable lui causa une telle épouvante qu’il jeté des cris
très-aigus et très-distincts pour appeler au. secours. L’histoire
attribue à une cause à peu pressemblahle laguérisonv du fils de,

Crésus , qui/était muet de naissance. 4 “v
v Nec mala fascinare lingua (v. 12): Quelques commeutateurs

. lisent mage: au lieu de mala; le sens est toujoursjà peu Près le
même , mais hala est plus élégant, plus latin; e’estiaÎuSi queWÎir-

gile a dit z * l..... ,.....Baecare ffoutem»
Ciugite, ne vali noceat muid lingua futuro.

(Ducal. , ecl. vu ,Jv. 28.)
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. ,. NOTES. 21.)
- . VII.I..

Ibi illa malm mm jocosa jïebant (v. 6); Voici comment M. de
La Chapelle a imité ce charmant passage :

Cette ingratebeauté, que ton âme charmée

A toujours trop aimée,
Se plaisait à venir, dans ces lieux écartés,

Soulager l’ardeur qui le presse ,

Et permettre àja tendresse
.Mille Petites libertés. , I

l

“Il me semble que M. de La Chapelle se permet une bien grande
liberté , en attribuant à Catulle de semblables platitudes.

Quær tu 220266525, me paella nolelmt (v. Ce vers’ne rap-
pelle-t-ilipas le dOux neizni’qui plaît tant à Marot?

At tu dolebis, guar]; rogab’eris nuZZa (v. 14).» On trouve dans
Horace (Épozîe XV, v. 11)lune pensée à peu près semblable :

0 dolitu-ija-mea mulmmwirtute Neæra!
Nam si quid.in.Flacco vivi est,

Non-ferlât assiduàs potiori 1e dare nomes ,

Et quæret iratus parem-

Quoi 242682ch mordebis (v. 18)? C’est ce que Plaute appelle:

Teneris labellis molles morsiunculæ;

et ce qu’Horace exprime élégamment par ce tout:

. . . . i t ....... Sive puer furens
pImpressit memorem (lente labris notam. p ’ ,

I X.

Jucundum os,.oculosgue suaviabor (v. 9). La tendresse (le-ces
expressions a’fait, dit Pezay; prendre cet hommage à l’amitié

pour un outrageai l’amour. Il est vrai que Catulle a-plùs d”une
fois donné lieu à des soupçons de ce genre; mais, ici, ils se-
raient injustes. Le baiser sur la bouche était sans conséquence
chez les ’anciens, et inéme’chezlnos ancêtres. C’estsainsi que dans



                                                                     

21-6 ’ NOTES. l
Homère (Odyssée, iliv. XVI, v. 15), le hon Euniée açcueillant Té-

lémaque à son retour en Ilhaque: *

l h I
Kdrme 6% p,” mimai? me, me) &ng Quiet mugi.

lX.

’ Varrzzs me meus ad sans amorces (v. 1). Le Varfus dont il est
question dans cette pièce, n’estipa’s 1è fan] aux Vans fut taillé

en pièces par les Germains avec ses trois légions; car cette défaite
de Vains n’eul lieulque plus dé cïpquante ains après la moi’t de

Catulle. C’est plutôt cet Alphenus Varrus qui, (le barbier ou cor-
donnier, Idevint un célèbre jurisconsulte “et s’éleva aux honneurs

du consulat. Il était de la secte d’Épîcure et laissa plusieurs écrits.

Cette pièce a pour sujet une anecâote fort agréablement .ra-
contée par Catulle; On y voit un tableau üdèle de. l’avidité des
çùurtisanes de cette époque, et“rîen n’est. plus plaisant que l’em-A

barras où se trbuve notre poète ;- lorsqu’apprenant de 111i qu’il a

ramené des porteurs de Bithynie, la maîtresse de l’anus le prie de
les lui prêter pour aller au temple dé Serapîs : la manière dont il
s’en tire est àssez adroite , et la réflexionl qui tgr’mine le tout nous

avertit qu’il est das géns avec lesqiiéls il faut se tenir sur ses
gardes, et auxquels il ne faut jamais rien offrir légèrement, parce
qu’ils sont toujours prêts à vous prendre au mot.

’Scortillum. Non sana iÈZepidum ,7 nec invenzzstum (v. 3). Ces
expressions ont une grâce qu’il est difficile de soupçonner dans
cette traduction de Marche :36 vis 562.1761556 coquette qui, à la
vérité , n’était pas trop Malpr’opre. -

XI.

Les commentateurs ferment  que Furîus et Aureliu5, ces deux
amis auxquels Catulle adresse cette espèce d’ode dont le ton,
digne d’Horace à tranche tout-à-fait avec les pièces qui précèdent,

59111:, le prefnier,lFurlus Bibaculus, pçète élégant et d’un.esprit

caustique, qui lit des épigrammes contre César, et dont les
anciens ont fait l’éloge en plusieurs endroits; a: le second,
L. Aurèlius Cotta, préteur, qui prumulga la loi qui rendait à



                                                                     

NOTES. 4 217l’ordre équestre le droit de prononcer des jugemens. Toutefois,
nous pensons am; Volpi qu’on ne peut rien affirmer à cet égard ,
attendu qu’à l’époque où écrivait Catulle, l’histoire fait mention

d’un grand nombre de Furius et d’Aurelius. V ’
Celte pièce semble avoir inspiré à Horace l’idée et la forme de

son ode 6 du liv. 11 à Septimz’ur: i

Septimi, Gades aditure mecum, et l
Cantabrum indoctum juga ferre nostra, et
Barbaras Sy’rtes, ulJi Maura semper

Estual unda.

SEL! Sacas, sagillg’ferosque Part-hos’(v. 6). Les Saees étaient

un peuple voisin de la Scythie. Quant aux Parthes’, leur réputa.-
tion d’habilqs àrehers était proverbiale chez les Romains,’ et a

inspiréànotre Racine ce vers , trop joli peutvêtre pour la tragédie:

Elle fuit, mais en Parlhe,’eu me perçant le cœur.

I I 7 .A Cæsan’s videur monumental Im’agnz’ (v. 10). L’éloge que. ren-

ferme ce. vers a fait conjecturer, avec quelque apparence de
raison, que cettepièce fut écrite avent que César eût pris les
armes contre sa patrie. Catulle, en effet , ne fut l’ennemi de Césàr

que lorsque César fut devenu l’ennemi de Rome. ’
Ndllum amans amie, sed identz’dem omnium Îlz’a ramperas (v. 19). I

Ce passage caractérise admirablement une courtisane, et l’expres*
Sion ilia rumpeus est pleine d’énergie. Properce l’a reproduite

presque identiquement dans ce Vers de son élégie 16 du liv. Il :

Rumpat ut aèsiduis membra libidinibus.

F10: , prætereunte [magnum Tactur arum est (v. 23). Virgile,
en imitant cette idée, l’a embellie: v

Purpureus veluti quum iles , succisus aratro ,
Languescit moi-lems , . .1 . .

Et l’Arioste, à son tout, a traduit avec.bonheur le vers et demi
(le Virgile :

Came purpureo fier langueudu more,
Chu 7l vomere al passar ïagliato 121553..



                                                                     

5.18 .l NOTES.
XII.

Les commentateurs ne sont d’accerd ni sur l’Asinius auquel
s’adresse cette pièce, ni sur le surnom de Manucirzus que Catulle

lui donne. Nous nous dispenserens de rapporter: leurs diverses
conjectures- Ce qu’il y a de certain , c’est que les Marrucinâ étaient

unw peuple d’ltaliet entre les Vestîns et les Péliguiens , qui s’était

fait remarquer par sa âdélitév envers les Romains, Catulle ne lui

rappelait peut-être sou pays que pour mieux faire ressortir le
contraste de ses penchans vicieux avec le caractère honorable de

ses cempatrîotes. A ”v ’ Toilis lintea neglz’gentiomm (V. 3). Cet Asînius ressemblait, à ce

qu’il paraît, au père de Petit-Jean des Pldîdeurs .-

Il eûl du buvetier emportêïlesrservieîtes,

Plutôt que daïentrer au logis les mains ueltes.

Plusieurs épigrammes de Martial prouvent qu’il y avait cheà les

Romains 1m grand nombre d’un dustriels qui faisaient la serviette
de la main gauche; ce qui leur était d’autant plus facile , dît Volpî,

qu’ils tenaient ordinairement cette main cachée sous leur man-
: teau : aussi Plante lui, donne-îvil l’épithète de farzçyïca, et Ovide

celle de 1mm sulfuriez.
Grade Pollionifmtri (v. 6). Ce vers nous paraît laisser peu de

doute sur l’identité du frère d’Asînîus avec cet Asiaius Pollion,

poêlez ami de Virgile et d’Horaee; qui joua un si grand rôle sans

Auguste; l

t XIII.
Catulle me semble dans ces vers avoir résolu le grand problème

de bien)?! de Molièlje, à savoir âefaire un bon dîner avecpea (l’ar-

gent; car, comme le dit très-bien; Harpegon : Faire merbau dîner
avec beaucuup d’argent, il n’est sipetz’z esprit qui n’en fît autant.

Voici douc le stratagème dont s’avise Catulle: il invite à souper son

V ami Fabullus, homme riche, sans doute, et il lui écrit-3 «Apportez

avec vous bon vin etlbonne chère, sans oublier fille jolie, de la
gaîté et force bons mots, et je vous ferai faire un ehai’maut



                                                                     

NOTES. 21950111331: sa En échange, a pour payer son écot, Catulle lui promet
un parfum délicieux qui lui fera regrettçr de n’être pas tout nez
des pieds à la tête. De nos jours, une pareille invitation aurait’l’air

d’une mauvaise plaisanterie; car il n’est pas d’expéditionnaire à

douze cents francs qui ne se croie obligé , pour recevoir un ami,
de dépenser plusieurs mois de ses appointemens. Du temps de
Catulle on pensait autrement, et pelu-être n’avait-on pas tort 5 et
puis, comment se fâcher contre un poète qui confeSSe si gaîment
s’a pauvreté : Tui Catulli planas maculas est amnmrum ,- ce qu’un
de nos vieux Poètès a traduit ainsi :

Des araignées tous lés jam-s

Font leurs miles dans ma pocheüé.

XIV.

Odùsemje odio Valinîazzo a). Une haine vatinîenne était une

expression proverbiale chez les Romains , et l’on peut. voir, dans
le discours de Cicéron conlre Vatinius, que si ce dernier était la
bête noire de tous les gens de bien; ce n’était pas sans motif.

SalZa liiterzztor (v. g). Les commentaLeurs donnent à ce Sylla les
surnoms de Cornalius Epîcadus, et le font affranchi (1e Lucius
Corndius Sylla: Edgard doctiores. Ce qui eàt constapt, c’est que:

chez les anciens; le mot Zizzemtor avait un sans lubins étendu
que chez nous; il signifiait simplement mi grammairien qui inter-
prète les pôètes. Il ne correspond dime en aucune manière au
mot homme de lettreè, qui, chez nous, s’applique aux écrivains
de tous genres, depuis le Poème épique jusqu’à la charade.

*Satumalz’bu&, 017113720 dicrum (v. 15). Ce vers proùk7è deux

choses: la première, que les Romains s’envoyaîent mutuellement

des présens pendant les Saturnales; la seconde, que ces présens
étaient quelquefois des’plaisanteries, ce que nous appelons des
[JDÀWÛIZJ’ d’avril. De. ce genre étaient sans doute les livres que

CaIVUs Licinius avait envoyés àv Catùlle. Aussi promet-il d’en

tirer une vengeance éclatante en lui envoyant à son tour les écrits
des Césius, dés Aquinîus, des Suffenus et autres écrivains de

même force. A 4  J’ai retranché à la fin de cette pièce quatre vers qui n’ont au-



                                                                     

1:20 l NOTES.mm rappqr’r avec ces): qui précètlent, et qui sont évxdemment

une interpolation de quelque éditeur ignorant et maladrmt. Quant

au vers énergique qui les termine g

Pædicabo ego vos et inrumàbo ,

l , . Il. çon le retrouvera dans la plèce XVI, ad Jurelzum et Furzum, ou
il mé semble beaucoup mieux placé. 7

»

XV.

Venin”: pelu pudezztem (v. 2). Dans ce vers, pudmtem veniam
ne signiüe pas une demande immense dont on a à rougir, mais

une demande modeste , juste , raisonnable. l b p
11;)??le puerzlc émus, malirgue (i Io]. Ce serait un ÉQUIPE?”

sans, Que de rapporter ces deux épithètes, (mais; malisgue, aux
mœursbonnes ou mauvaises de ces jeunes gargots.

Ut amiral?! insldiis caput lacessas (v. 16). Quelques commen-
tateurs ont tort de’faire rapporter ces mots nèslram capet à l’ab-

jet des amours de Catulle; ils désignent ici Catulle lei-même, et
répondent à cette expression française : Il en veut à son flan: ,
pour dire , il coû’rtise sa femme, au sa maîtresse;

Quem attractis pedibus; etc; (v. V18). Ces vers font allusion
au sûpplieavque les Ajhéniens infligeaient aux adultères de bas
étage surpris en flagrant, délit; mer, pour les citoyens riches
et puissans, ils trouvaien’t, comme de nos jôurs, moyen de se
tirer d’affaire. Voicivcomment Partheliiùs décrit ce supplice:
(c I)eprehensos quadrupedes constituehant , ac partibus poste- ’
rîoribus violenter expilatis grandiores raphanos faut mugiles,
summo cum cruciatu immittebànt. n On nous dispensera d’expli-
quer le sens, d’ailleurs assèz clair ,* de ce passage; nous fendus
seulement observer que ÏtZPIMUZOS grandîmes signifie de gosses
raves, et mugi/6.5“, des makis, espèce de poisson fort recherché

des anciens, et dont Pline, Juvénal et Pétrone ont parlé. Un
Turc; en pareil ces, ferait empaler le galant, supplice analogue à
ùelui dont parle Catulle, mais dont les suites sont plus sérieuses.



                                                                     

æ NOTES. 2214
XVI. 4 I

Pædicabo ego vos, et inrumabo (v. I). Je pense , avec M. Nau-
det, qu’il ne faut pas prendre ces expressions à la lettre, comme
l’a fait Doëring. Ces mots, comme il le remarque très-bien ,
avaient, par un fréquent usage, perdu une grande partie de leur
énergie primitive, et n’avaient plus qu’un sens vague de menace

et d’insulte, comme les et les B... dont chez nous les gens du
peuple sont si prodigues dans leurs disputes. Je n’ai donc pas
en; devoir traduire littéralement pædicabo et ilzïiitmabo , dont on
peut trouver la signification dans le Glossarz’um eroticum Engage
latinoe. La traduction qu’en donne Marolle est curieuse: Je vous
ferai d’étrangw gliomes. V ’

Nam castumlesse decet pz’um poeiam, etc. (v. 5). Il ne faut
admettre qu’avec réserve cette excuse. de Catulle, qui prétend
que le poète peut être libertin dans ses vers, pourvu qu’il soit
ehaste dans ses mœurs. Je ne eroispas d’ailleùrs qu’il faille se

fier beaucoup à la chasteté de Catulle, qui me paraît avoir sur
ce sujet des principes singulièrement élastiques. Au reste , presque
tous les poètes érotiques latins ont employé cette justification.
Ovide (Tristes, liv. 11, élég. unique, v. 353) a dit: v

Grade milii; mores distant a carmine nostri:
[Vita verecunda est, Musa jocosa mihi;

Magnat-que pars operum mendax et [iota maorum
Plus sibi permisit compositore suo g ’

Nec liber indicium ammi, etc.

Et vMart-îal :

Lasciva est nobis pagina, tâta proba est.

Quod millia multzrzvbasz’orum Legistis (v. 12). Allusion aux

pièces v et vr adressées à Lesbie. i
’- ’ XVII.

0 Colonial guar cupis ponte [1161671320ng r). On ne sait
rien de certain sur le lieu où il faut placer cette Colonia. Muret



                                                                     

222 A v . A NOTES.
V soupçonne que c’était une petite ville située aùprès de Vérone, qui

porte encore ce nom. Scaliger et Vossius croient y trouver Côme,
colonicTomàine fondée par César vers cette époque, sous le
nom de ZVovleomzmz. Corradini ptétènâ que c’est âirmiwn.

Quoi qu’il en soit, cette pièce offre un objet Curieux de compa-
raison avec la sixième élégie duinv. I de Tîbulle :”

f Semper, ut inducar, blaudes offers mîhi minus,

où l’amant de Délia tourne en iîdicule le mari de sa maîtresse,

mais avec bien plus de grâce et de délicatesse que Catulle.

k In gite val Salisubsulis sacra suscg’pfazztur (in 6). Par le mob
Salz’wbsuli, il faut , sans aucun doute , entendre les Salins, V
prêtres de Mars, qui célébraient leurs cérémonies sacrées par des

sauts et des gambades de saltimbanques. C’est ce que Catulle a
voulu rendre par ce mot qui fait image.

Paella tend/halo deliccztior Izràdo (v. 15). C’est ainsi qn’Ovide

(jfétamorpiioses, liv. 3111, v. 71) a dit, en parlant de Galatée :
Tenero [acinier brada. Cè que notre poète a exprimé en une seule Y
image , Théocrite l’a rendu en anaux (idylle En, v. 2o) : jasa--
Kmïépa. 8’ âpvbç, Mâqm «(magot-5’902.

Assermnda nigern’ngis diligentius Lavis (v. 16). Un grand nombré

de poètes se sont servis de cette comparaison. Théocrite a dit,
dans l’idyllé Ici-dessus citée : (Inapm’réprz Ënçmxoç L’ego-cg, et Horace:

TÇZle capzlz’inenz immitzîr nous. «

Tala-5 519:2 meus stups»? ml vidai, nib!!! nadir (v. 21). Le lecteur

remarquera, sans doute, cette expression si concise et si éner-
gique , meus stapor, au lieu de 720mo nostarsàng’das. Phèdre l’a

imitée avec succès dans sa fable du Renard et le Corbeau : (30mm
empan.

5 xvm.
Cette pièce et les deux suivanîès se trouvent insérées dans les

Catalectes de Virgile, mais sont généralement attribuées à Catulle.

Les détails qu’elles renferment pouvaient avoir quelque prix pour

les anciens, mais ne nous allient que des lieux communs qui
nous dispensent de les annoter; nous ne 13011170115 toutefois nous



                                                                     

NOTES, 223dispenser de remarquer les deux vers qui terminent la seconde
de ces’priapées :

“Vicinus prope dives est, negligensqueIPriapus.
Inde sumite, semila liæc dein’de vos feret ipsa.

On “ne peut qu’adrnirer la morale du dieu des jardins, qui, voue
lant éloigner les voleurs de l’enClos qu’il protège, leur conseille
charitablement de, faire main basse ’sur la propriété d’un riche voi-

sin, et prend même la peine de leur en indiquer le chemin!

X X Ï.

On doit à La Monnaye une imitation assez jolie de cette pièce , i
d’ailleurs une des plus médiocres de Catulle, à mon avis :-

Coquin, passant tous lescoquins passés,
Prêsens, futurs, aurais-tu l’insolence

De m’extorquer le blondin que tu sais?
J’ e te le rois courir en ima présence, i

Derrière lui te glisSer. AhHout beau!
J e saurai , moi, te châtier en face.
si de grands biens’t’inspiraient cette audace,

J e me tairais. Mais, quoi! lei jouvenceau
Serait chezï toi réduit à la besace,

La soif, la faim le mettraient au tombeau.
4Or, avec lui trêve de badinage,
Sinon ton bec; courra même hasard.

A Pour ton honneur bâte-toi d’être sage,

Tu pourrais bien le devenir trop tard.

“ I I XXII.
La-métromanie dont Catulle raille, avec beau00up de sel et de

grâce, ce Suffenus, homme d’ailleurs aimable, beau diseur et
plein-d’urbanité, estun de ces travers qui se reproduisent dans
tous les temps et chez toutes les nations; Qui de nous , par excru-L
pie, n’a pas entendu parler de l’inversf vicomte, de ses romans
fantastiques et de son poëme d’JpsiboéP Mais plusheureux que le

Lycophron romain, le-nôtre, maigre l’extravagance bizarre de ses
ouvrages, a üni par trouver des lecteurs qui l’admirent de bonne

foi sans le comprendre. Il est vrai que les annonces, et même



                                                                     

“aux. NOTES.
les, articles Iaüaàtîfs ne lui ont pas manqué dans les jam-glagla,
espèce de célébrité à tant la’ligne , qui , malheureusement pour

Suffenus , n’existait pas de son temps. ’ l
N60 sic, gift, in palimpseste EeZatafv. 5) Çhacun sait que,

par le mot pqlimpsestes , les Romains désignaient des tablettes
où l’on pouvait effacer ce’qni était écrit, eh y écrire de nouveau.

l Horace (San, Iîv. r,’sat. Io, v. 72), y fait allusiçm : 4

sape stîlum venas, item” quæ digua Iegi 5th ,

- Séripturus, etc.

On a plus târa donné le nom de manuscrit-5 palimpsestes à ceux
quiétgient écrits sur des feuilles de parchemin dont l’ancienne
écriture avait été effacée. C’est ainsi que trop souvent les moines

du moyen âge ont rèmplacé par des hymnes d’église du, des chro-
niques de nouèrents, leà plus précieux fraginèns de l’antiquité.

072mm: regiæ, aïovz’ ZzËri, Nazi ombilici, de; (v. 6). Par sitaris;

regiæ, il faut entèndre du papie; ou parchemin/grand format;
par novi VZz’bri, la couyerture neuve 4ou 1’çnveloppe des manu-

scrits; bar lem rubm , les. courroies pailleur de pourpre qui at-
tachaient le volume , volumen, à I’zzmbilicgts, espèce de cylindre
de bois poli autour duqùel on roulait le manùscrit. [membrant],
dîment; plumbo désigne des parchemins réglés à“la mine de plomb;

et panties atimie æquatà ,“ la pierre poutre dÔBÎ les anciens se

servaient pour polir les parchemins sur lesquels ils écriüaient,
ainsi que les couvertures de leurs liçages. b  

c’est sàns doute ce paésage de Catulle qui a inspiré à un poète

français cette épîgrammé contre. un mauvais recueil de fables
’ A imprimé et relié avec luxe. Tout en est.heau , dit-i1:

Papier, dorure, images; caractère,

l Hormis les vers , etc. l

Non alisma; maniions-quad in targe est’(v. 21 Ce vers est
devenu proverbe. La Fontaine l’a imité dans sa fable intitulée
la Besace, où il’dit:

: On sç voit d’un autre œil qulon ne voit son proèhain.

l Le fabricateur souverain
Nous créa besaciers tous de même manière ,
Taiit ceux du temps passé, que du temps d’aujourd’hui.



                                                                     

NOTES. au 5Il lit pour nos défauts la poche de derrière ,
Et celle de’devant pour les défauts d’autrui. i

. ’ ’ XXIII.

Net cimex , negue amneus , haque ignis (v. a). Je me suis
permis de paraphraser ce vers pour le rendre intelligible. Cette
pièce , d’ailleurs, offre peu de sel dans une traduction française.
Nous n’aimons pas à voir un auteur plaisanter sur la misère d’au-

trui; et l’on a justement reprochée Boileau ses vers contre un

pauvre poète : ’ i
. . . . . . . . . .Colletet , crotté jusqu’à l’échine ,

S’en va chercher son pain de cuisine en cuisine.

Pauvreté n’est pas vice , dit le proverbe; cependant, à voir
l’accueil que le monde fait à la misère, on serait tenté de croire
que c’est un crime. Plus polis que les Romains, nous n’insultons I

pas à la pauvreté, mais nous lui tournons le des. 4
I Ham: ad mandiziem acide mandiorem (1318). J’ai tâché de
rendre aussi décemment que possible ces détails de garde-robe;
mais il faudrait , pour les bien traduire , la plume du docteur
Dîafoirus.

X XÎV.

Illallem diol-lias mihi vdedisres Isti’, etc. (v. A). Ces deux pro»-

noms, 1227725, isti, ont paru à plusieurs commentateurs offrir une
contradiction qu’ils ont essayé de corriger de différentes manières.
Muret propose :4Mallem delz’cz’ay 7722722: dedisses 11m“ , 610., ce qui

n’offre pas un sens bien clair; et Vossius :tZIIailem diuz’tz’as .Mz’dæ

(ferlâmes, ce qui est beaucoup plus intelligible. Il Mais ce n’est
point là interpréter des vers, c’est les changer, les refaire;
et personne , pas même Vossius, n’avait le droit de corriger”
un poète tel que Catulle. Je pense, avec Doëring, Volpi et
M. Naudet, que ,b dans ce passage, 7721721“ est un terme explétif

dont on trouve des exemples dans presque toutes les langues, et
surtout en français; ne dît-on pas communément, par exemple :

I5
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Donnez-moi 1m verre de vin à ce ôfqvç homme 3’ Erâvoyez-moi

’ce drôle en piison 5 am. P ’   b i
i Cette pièèe n’a rien de remarquable ’que le’refrain Izcgzce sar»

“W a maque arisa, que l’autepr aldéjà employé dans la pièce pré-

cédente: c’était; sans doute, une espèce de provarbe dont le sel

nous échappé. 4   v .
. XX V. g

Quum .dirà Malea naves ouadi; oscitarztes (v. 5). Les com-À
mentateurs varieht à; ’1’infîni sur la iréritabie leçon de ce vers.

J. Scaligef, suivi par Volpi et M. Naudet, propose 1 Quant de
min maltèr- aves ostendz’t incitâmes,- or, par de via mutiez; il en-
tend’une sorcière; une devineresse, et il interprète ainsi tout le
vers : Qçmm quasar saga Tuyau) se oôsermse ait (me: magna
clamera tempestazem præsagientes. Heinsius trouve ici l’occasion
de dénuer carrière à ââ manie de forger des variantes, et déclare

magistralement qu’il faut lire : Qaiun (mon; Maries: aves estancia“;
area namas: Nous “ont; “préféré sniiïre la Ièçon de Vossius , qui

avait trouvé, dans Un manuscrititrès-anéien de la bibliothèque
Palatine ; Qùmêe Diva Main maos: axiefzdzï a:citzznte&; seulement

nous nous sommeè permis dà changer Diva en clim , ayam: en
lem. Ce vers , selon n°11333 fait allusion au promdntbîrè de Ma-
lée, en Laconîe , aujourdîmi cap de Malio ou de Saut-Angelo. La

* mer porte avçc force sur ce cap, et; Semble y entraîner les vais-
seaux; (foil vient que les anciens He se hasardaient qu’avec crainte.
dans ces parages : aussi était-i1 passé en proverbe que, quicoæéque

voulait doubler le sa!) Malée; devait oublier sa maison et sa
famille. L*ép’ithète de clim convient donc, parfaitement” à ce cap;

maisiil n’est pas aussi facile de découvrir un rapport entre naves
maximums, qui àîgriiüe bâiller, ouvrir la bouche. Oaz’llantès

convienârait beaucotip mieux ail sans daïa phrase; mais la quan-
titénne permetipa’âüe le substituer à excitantes L- peutvêtre vau-

drait-i1 mieux 1 après tam, adopter l’opinion de Haùdîus , qui
perise qu’ilfaùt ietràncher ce vers en entier, comme interpolé;
inutile et vide des’ens. ’ ’

Catagraplzosque Tizyrzos (v. 7). Ce passage’est fin-t antitraversé,

. Cm îit dans plusieurs manuscrits cirogràplzoï, “que Saumaiseex-

Pliqne par des nucaux à cachet travaillés en Bithynie; d’autres

I



                                                                     

NOTES. m7lisent cerograpi’zos et l’entendent par des tablettes : j’ai préféré Je

premier sens comme plus naturel.

XXVLv ï
Nec sæui Boreæ , qui Apelz’ozæ (v. 3). Ce mot Apeliotes , com-

posé (le 5ms, du Côté de, in“, soleil, et que les Latins tradui-
saient par subsolanus, signifie vent de l’orient équinoxial, vent

d’est. vCette petite pièce n’a pas été comprise par Pezay, qui traduit i

ce vers :

Verum ad millia quindecim et (incantes,

par : Ma cabane est à cent lieues de toi. ce; qui est un contre-
sens manifeste; car opposità ne veut pas dire ici éloignée , mais
exposée au vent ou mise en gage : ce qui offre un double sans
parfaitement dans le goût de Catulle, qui, comme onvsait, n’était

pwasltrop rangé, et avaitkprobablement engagé sa maison pour
quinze mille deux cents sesterces 7 ce qui équivaut à 3,108 francs.
Voilà ce qu’il appelle un vent horrible et funeste.

XXVI I.

luger mi calices amariores (v. a). Le falerne, en vieillissant,
devenait amer; cette amertume en faisait le prix, comme le
prouve ce passage de Sénèque (Ëpît. LXIV) : Delectaz. ornai-[tacla

in vina pinais veteri. C’est aussi dans ce sens qu’I-Iorace l’appelle

falemum seèerum. v i IUt lez Posthumïæ jubez magiszræ (v. 3).VPosthun1ia était une

biberonne fameuse, la mère Grégoire de son temps, qui avait
rédigé une espèce. de code qui réglait le nombre et la qualité

des rasades que devaient boire les convives; il paraît que la
législatrice prêchait d’exemple. Quant au mot magistra , il signifie

la reine des festins ,’ ce que les anciens appelaient encore larbi-
tri bibendi, modimperatores, reges coriuz’vii, etc. Cette royauté;
comme on sait, se tiraitpau sort. Horace (Odes, 11v. I , ode A):

Non ragua vin? sortiere talis.
15;



                                                                     

L228 à ’/ NOTES.
Catulle paraît avoir pris l’idée de cette pièce dans l’ode INC

d’Anacréon:

”Ays N , (pép’ futur, En qui,

l a .KsMCnv , 07TH); d’un“; , j
Hpoîrîm. 7.. Fr. A.

Mais moins sobre que le chantre de Téos, Catulle proscrit l’eau,
dont le poète grec fait l’éloge. On nous saura gré d’offrir ici la

traduction de cette ode d’Anacréon par M. Veissier Descombes :

Esclave, une coupe féconde!
Qu’à longs traits s’apaisent mes feux!

Joins dix mesures de cette onde
A cinq d’un nectar généreux.

Qu’aujourd’hui je sois en liesse !

Mais que les excès de l’ivresse

Ne dament pas troubler nos jeux.
Verse donc, mais avec sagesse.
Loin de nous, au milieu du Yin,
Tous les cris du Scythe inhurnain!
Loin de nous les chants (l’allégresse
Président seuls à ce festin.

XXVHI.

Cette pièce est fort obscure. Ce sont des injures contre le pré-
teur Pisan, qui fut envoyé en Espagne, et que Salluste et Cicéron
ont peint sous les couleurs les plus odieuses. Il paraît que Vera-
nius et Fabullus avaient eu particulièrement à se plaindre de son
avarice sordide; et cela rappelle à Catulle que Memmius lui a
fait jadis éprouver le même sort dans une circonstance toute
semblable.

XXIX.

Cette satire virulente contre César acquiert de l’importance
I par le personnage célèbre auquel ellers’adr’esse, et par l’idée

qu’elle nous donne des mœurs de son siècle, des déprédations

auxquelles se livraient les généraux romains dans les provinces
’ conquises, et de la licence effrénée qui régnait dans tous les



                                                                     

p NOTES. l 7 229ordres de l’état : c’est par-là que cette pièce peut offrir à l’his-

toire d’utiles objets de comparaison. Le Mamurra dont il est ici
question, et dont le nom se reproduit souvent, trop souvent, peut-
être, dans les poésies de Catulle, était natif de Formies, cheva-
lier romain, et inspecteur des ouvriers militaires de César en
Gaule et en Bretagne. Au rapport de Pline , il fut le premier qui
n’eut dans son palais que des colonnes de marbre. Il était l’ami;

ou plutôt le protégé de César (quelques-uns disentmême son
mig-11011). Ce grand général, par ses libéralités excessives, avait

fait faire uneèimmense fortune à Mamurrà, qui la dépensait en
débauches grossières; et Catulle reproche à César d’être le com-

plice de ces excès , puisqu’il les voit et les souffre.
Quoiqu’il soit dlfücile d’imaginer quelque chose de plus maul;

tant queeette satire et l’épigramme LV1: : Pulchre convertit impro-
bis cz’medis, César, qui , au rapport de Suétone ( Pieds César,

ch. mmm), convenait que Catulle lui avait impriméune flein-[5*
sure indélébile, 110115511 toutefois l’indulgence jusqu’à lui par-

donner, l’admit à sa table, et continua les relations d’hospita-
llté qui l’unissaient depuis long-temps au père de notre poète.-
Du reste, les Ramains avaient l’épiderme beaucoup moins sen-
sible que le nôtre aux pointes de l’épigmmme, counne le prou-

veraient, avec mille autres eeemples, ces vers que les propres
soldats; de César chantaient à son triomphe :v

Entre Cæsar nunc m’umphat, qui-suhegit Gallias;

ANicomedes mon triumphat qui subegit Cæsarem.

Parambulabit omnium lcubilia (v. 8). Le sens de ce vers est-
suffisamment expliqué par ce passage de la pièce VI z

. . . . . . . . . . . .Tremuli quassa lecli,
Argutatio, immhtlatioque.

C’est ce qu’Ovîde exprime aussi par :4

Spundaque lascive mobiliiate gemlmt 3:,

et Juvénal par Zeeman comatera. V
Secunda præda Ponzica, inde tertiazHibem , 620.. (v.. 1,9)..AÏrlu-

sien aux expéditions de César dans le Pont, contre Pharmace,



                                                                     

230 NOTES.et en Espagne, où il leva ,rpar voie (le réquisition, desysommes

considérables; A v
Sucer generque (v. 25). Quoiqu’il ne soit que trop souvent

question, dans les vers (le Catulle, des goûts antiphysiques dont
peu de. Romains étaient exempts, je ne puis croire que, par
sucer genergue, il désigne ici le genre de liaison, qui exiàtaît
Entre César et Mamurrag, je crois que ces deux mots désignent

tout bonnement César et Pompée: x

XXX.

Quel est cet Alphenus Pr est-ce, comme le prétendent quelques
commentateurs, ce même Alphenus délit parle Horacç v (San;
liv. I , sur. a), qui, dchord’onuler, se fît jurisconsulte, et s’éleva

par degrés jusqu’au consulat? Quel est le genré de relations qui
avait existé entre cet Alphenus et Catulle; et quels sont les torrs
qu’il pouvait avoir envers ce dernier? c’est ce qu’il est plus facile

de conjecturer que d’établir d’une manière exacte. Rien n’em-

pêche de croire gus les. reproches de Catulle soient ceux de l’ami-
tié trahie; quoique 1382337, qui a métamorphosé le nom d’Alphenus

en celui d’Alphena, qui souna mieux, dlt-il, aux oreilles des
dames françaises , paraisæ attribuer à. une cause beaucoup moins
pure les regrets de Catulle.

XXXI.

’Gettespièce charmante et, à mon sans, une des meilleures de
Càtulle , respire cette félicité Pure et tranquille que goûte un

V homme qui, après de longs voyages et de grandes fatigues,
rentre enfin dans ses pénates et jouît du plaisirs de revoir son
citez soi, pour lequel nousrn’avons pas de mot en français, et que
les Anglais expriment si bien par le mat home, m’est 720m8, cc le
doux chez soi! a» On remarquera 6:11 passmt combien les anciens
excellent dans la Peinture des plaisirs de la campagne. Virgile,
dans ses Bucoliques et ses Géorgiques ,- Horace, dans ses Odes,
dans ses Ëpi’trex; Tibulle et Propane, en vingt endroits, of-
frent de délicieux tableau: de la vie champêtre.

Paninsularam, Sirmio, insularuqule, etc. (v. x). Sirmio, au’-.
jourd’hui Sermione, presqu’île du lac Benacus (lac de Garde),
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aux environs de Vérone. Catulle y possédniL une maison de cani-
pagne dont M. Hénin a donné le plan et une descriptionvldans
son Journal Izzkzorz’gue des épëiations militaires du siège de
fescâiera. ’

Utergae Neptunus (v. 3). La mer Adriatique et la mer Médi-
terranée : ’

An mare, quad supra, memorem , gaélique alluit infra? .

(17men, Georg., lib. n, Y. 158.).

et non pas le dieu qui préside à in: mer si aux étangs, comme
l’entend Doëring, qui traite de bévues et de niaiseries les inter-
prétations de Scalîger et de Nouius , qui pourraient à plus.juste
titre lui rétorquer le compliment. V 4

Vasque Lariæ Zacus undæ (v. 13). Nous n’avons pas osé adop-

ter la leçcn d’Avantius, làmpz’dæ fanus (21726263, qui a paru trop

audacieuse à Doëring, et qui pourtant nous semble beaucoup
plus Simple et plus naturelle que toutes les autres fentativesnlles
commentateurs. Les Uns lisent Lydiæ, parce que Vérone avait
appartenu aux Rhétîens ,“quil tiraient leur origine des Ètfusques 7

lesquels tiraient la leur des Lydiens, comme chacun sait; les au-
tres; et Vossîus est de ce nombre, préfèrent Lariæ ,l parce que
Catulle posséâait auési une maison de campagne sur les bords du

lac Latins (lac de Cômej , ce qui offre un sans raisonnable,
quoiqu’un peu forcé; enlîn Scaliger, par un raffinement d’inter-
prétation peu digue de ce savlanlvillu’stre 5’llt ludiæ, de ludz’us, dan-

v senr, baladin g parce que, dit-il, les eaux jouent’et bondissent de

“joie au retour du poète!!! V A Ï A
Ez’dege quidguzkl est demi cacÎzzïznortzzn (v. 14). Il nous a. été

impossible de rendre ce mot cacizînnorumï donf la. grâce, tome
latine, est intraduisible en frahçais. ’

’ XXXII.
Julia ad le maniai): meridz’atum (v. 3 Chez nous les amans se

donnent rendezpvous à minuit: il paraît que éliez les anciens
l’heure des parties fines était midi, comme le Prouvent les vers
de Catulle, et ce passâge d’Ovide (Amours, liv. I, élégie 5 j :

Æslus erat, mediamque (lies exegeral haram;



                                                                     

232 NOTES.et cet autre :

Proveniant medii sic mihi sæpe dies !

cette pièce un peu gaillarde prouve le peu de délicatesse que
les anciens mettaient dans leurs amours : de nos jours on oserait
à peine adresser un pareil billet à une fille de joie. Pezay cite à
ce propos le mot d’une jolie femme; qui disait que pour toute
réponse elle eût envoyé à Catulle un paquet d’émétique.

XXXIII.

Les voleurs d’habits étaient, à ce qu’il paraît, fort communs .

dans ’ les bains publics des anciens; les Grecsâles nommaient
Balçmozls’maî. Voyez à ce sujet les commentaires deBurmann sur ce

passage du ch. XXX de Pétrone : Subdacta ’erzz’m sibi veszimenm in

[ml/760, àpropos duquel il cite ces vers de Plante (le Cordage,
acte II, se. 3):

...... ...’....Quiitlavatum
In balineas, ibi quom sedulo sua vestimenta serval,
Tamen suhripiuntur. . . . . . .

Ces sortes de voleurs étaient les plus décriés et les plus sévère-

ment punis, en raison de la facilité de ce genre de vol.

XXXIV.

On connaît trop les. trois odes d’Horace sur le même sujet; et

surtout celle qui commence par ces mots: P/zœbe, silvarumgue
palans, Diana, pour qu’il soit besoin de les rapporter; nous pré-
férons transcrire ici l’hymne à Diane du chant Ier des Iliartjrs,
dans lequel M. de Chateaubriand a imité à la fois Horace et Ca-
tulle, mais sans les copier :

« Formez, formez la danse légère! Doublez , ramenez le chœur, le chœur
sacré !

n Diane, souveraine des forêts, recevez les vœux que vous offrent des vierges



                                                                     

NOTES. 23 3choisies , des «antans chastes, instruits par les rex-s de la Sibylle. Vous naquîtes

sous un palmier dans la flottante Délos. Pour charmer les douleurs de Latone,
des cygnes tirent sept fois en chantant le tour de l’île harmonieuse z ce fut en

mémoire de leurs chants que votre frère inventa les sent cordes de la lyre.

a Formez, formez la danse légère , etc.

« Vous aimez les rives des fleuves, l’ombrage des bois , les forêts du Cragus

verdoyant, du frais Algide et du salubre Ërymanthe. Diane, qui portez l’arc
redoutable, Lune dont la tête est armée du croissant, Hécate armée du glaive,

faites que la jeunesse ait des mœurs pures, la vieillesse du repos , et la race
de Nestor da fils, des richesses et de la gloire! l

a Formez, formez la danse légère, etc. a:

XXXV.

Quelques savans ont cru reconnaître dans le Cécilius auquel
s’adresse cette Pièce , le véritable auteur du fragment de Bereèynlizia

etAzi, que l’on a peut-être à tort attribué àCatulle, et qui, malgré

les éloges exagérés des interprètes et des traducteurs, ne me par
rait pasîempreint de cette couleur à la fois simple et vigoureuse
que le poète adonnée à ses bons ouvrages, et surtout à son épi-
thalame de 17261119“ et Pélée.

XXXVI.

fil/males Volusi, cacam c/zarm (v. I Après avoir long-temps
hésité sur la traduction de ces mots cacammîzarta, j’ai cru ne

pouvoir mieux faire que d’emprunter à Molière le jugement du
misanthrope sur le“ sonnet d’0ronte :

. Franchement, il est bon à mettre au cabinet-

aDurraccÎzz’um , Adriæ zafberzza (v. 15 Dyrrachium , aujourd’hui

Durazzo, ville d’Illyrie, sur les bords de la mer Adriatique. C’était

l’entrepôt du commerce entre la Grèce et l’Italie. Elle s’appelait

d’abord Ëpidamne; mais la superstition romaine changea” ce
nom, qui lui paraissait de mauvais augure, à cause du mot da-



                                                                     

234 i l NOTES. Amnum, perte, qu’il nenfermait. C’est ce qui a fait dire à Plante, dans

les Afënecizmes (acte 11, se. 1):

Propterea 1min urbi nomeu Epidamuo indizum ’st,

Quia nemo ferme hua sine, damna divortitur.

Ce fut dans cette Ville que: se réfugia Pompée, lorsqu’il abuna
dOnna l’Italie, qu’il ne pouvait défendre ’conl’re César. Rétronç

le lui reproche ainsi, dans son poème de la Guerre civile :

. . . . . . ....... Nescis tu, Magne, mari
Romauas areas? Epidamui mœnia quære. V .

XXXVÏI.

A pilealis honafmtribzza- pila (v. a). Le temple de Castor et
de Pollux que l’on appelait pileatifmtrex, parce qu’ils étaient
représentés coiffés d’une espèce de bonnet en forme de coquille,

par allusion à l’œuf (le Léda leur avait donné naissance. On
çutendait par le mot pila , unç petite colonne ou pilier qui servait
d’enseigne à chaque boutique. La taverne dont il est ici question
étaitdonc la neuvième boutique aprèsle temple de Castor et Pollux.

Coralizzezzler quad 566361119 (v. 6). Assis les uns auprès des autres,

zozo quasi ordine et tenure. “ ,
Banc boni hectique Omnes amatis (v. 14 On sent bien que

,c’est une ironié, et qu’ici les mots (zani et beati sont detoumés

de leur sans ordinaire pour stigmatiser ces suppôts de hivernes qui,
exempts de jalousie, et rivaux complaisons, se repassent la maî-
tresse de Catulle. Ce passagelrappelle l’épigramme de Boileau:

De six amaus,’coutens et non jaloux, etc:

Semizarii mæc/zî (v. 16 Des galons de carrefours qui s’aâres-

sent aux plus viles courtisanes.
  Et dans Æèera defzùatus urina (v. 20). Strabon nous apprend
qu’en effet les Espagnols se lavaient les dents avec leur urine,
et Diodore de Sicile (liv. v.) ajoute qu’ils s’en frottaient mon?

l seulement les dents, mais tout le corps: TE. 631,143, Ilçûgualv 01’590? ml

:7013: ôflo’wczç. Nous n’insisterons pas davantage sur ces détails de

garde-robe, qui se reproduisent dans la pièce xxx1xe, adressée



                                                                     

NOTES. 9.35A . , . . , Vau meme Egnatius, ou Il est encore question de ce dégoûtant

gargarisme. ’
XXXVIII. -

11 règne beaucoup d’obscurité dans cette pièce dont le texte a
été tourmenté par les commentateurs : le résultat de leurs efforts

et de leurs conjectures n’offre rien de bien satisfaisant, et peut:
être, après tout, ces vers ne méritaient»ils pas qu’on se donnât tant

de peine pour les comprendre. Aussi, nous abstiendrons-nous de
les annoter.

XXXIX. i
Le commencement de cette pièce est plein de sel etlde fines

plaisanteries : il est impossible de railler d’une manière plus caus-

tique cet Egnatius qui rit partout, entent temps, et à tout pro;
pas; et M. Noël remarque fort judicieusement que cette épigramme”
serait charmante si Catulle l’avait finie où’ le goût’semblait la ter-

miner, après le neuvième vers: Quarc monelzdus est miizi, bene
Eghati; en y ajoutant pour la terminer ce vers devenu proverbe:
Nain risa inepto nihil inepzior est , et en retranchant toute cette
nomenclature géographique, et ces détails de toilette espagnole
qui l’allongent et la déparent. C’est ce que l’on a essayé de faire

dans l’imitation suivante qui, à défaut d’autre mérite, a du moins

celui de’la brièveté :

LE RIEUR ÉTEnNEL.

D’Egnatius les dents ont de l’ivoire

L’éclat et la blancheur: il s’en fait gloire; v.
Pour les montrer, un sourire banal.
Sans cesse ouvre sa bouche. Au tribunal,
Quand l’avocat attendrit l’auditoire,

Et fait verser des pleurs à tous les yeux,
Il rit; auprès du monument pieux
Où sur son fils/gémit la tendre mère ,

Il rit encore; et enfin, en toute affaire,
En toute occasion, comme en tous lieux,
Il rit toujours : c’est son tic , sa manie;
Mais elle n’est, à mon sens, ni polie,



                                                                     

236 i V NOTES. iNi de hon ton.,Comme on doit, entre amis, ’
Sur ses défauts se donner des avis,

Egnatius, permets-moi de te dire
Que rien n’est plus sa)! qu’un sot rire.

Les Grecs exprimàient cette maxime d’une manière encore

plus énergique : i
Iéna: ËULUJI’PDÇ Æsxvêv EV Bporraî; mmh.

a Un rire hors de saison , est le pire des fléaux. a

X 14. ’
Qui; Dam alibi non bene advocatus (v. 3). Les anciens croiraient

que lesbons comme les mauvais desseins étaient inspirés par les
dieux. C’est ainsi u’on lit dans Homère Iliade liv. xvn v. 6 :2 c ; w9

Aûuôfszwv , tri; n’ai vu 9ng massala Boulin
iEv aoââëa-wv Ëenzz ,11) ËEÊÀETD Qpâvaç hennir;

u Automédon, quel dieu t’a inspiré ce pernicieux dessein , et t’a ravi ton

bon sens P a» v AXLl.

Decoctoris amical Formiani (v. Il). Nul doute que ce Formia-
nusne soit ce même ll’lamurra qui, comme on l’a vu, était natif de

Formies, et que Catulle appelle decoctor, parce qu’il avait dis--
sipé en débauches son palrimoine, ou plutôt l’immense fortune
qu’il devait aux prodigalités de César.

Nec rogare Qualis rit salez ; en z’magirzomm ( v. 8 ) l Voici encore

un passage qui a donné des tortures :luxucommentateurs. Scaliger
lit imaginosum , et entendpar-là une maladie hypocondriaque dans
laquelle l’imagination est sujeîle à deshallucinations; Saumaise sub-

stitue doZetà salez, et se rapproche du même sens qu’il explique ne]:

9.15ng eggymg, imaginibusllvaborat. Pour Vossius, toujours friand
d’obscénités, il conjecture que Catulle a dû écrire ÈszTsËou stem;

ce qui signiüe à peu près sandr le torchon. Il fallait avoir le nez
fin pour flairer un pareil sens dans le lzæè imaginosum, que por-
tent presque tous les manuscrils’ct les anciennes éditions. *Quant.



                                                                     

NOTES. 237à Turnèbe et à Corraâini , ils lisent Izæc ou en imago nanan“! Ce

qui voudrait dire: (r Vous êtes curieux de connaître son portrait;
jugez-en par son nez. n L’cllipse est un peu forte; et il fallait que
la maîtresse de Mamurra eût un fameux nez, s’il était aussi long
que ce commentaire. A toutes ces conjectures nous avons préféré

celle de Doëring: en imaginosam! qui rend plus incisive la fin
de cette épigramme, et se rapproche plus des anciennes leçons.

l XLII.

Adeste , Îzendecùsg’llabi (v. 1). Les hendécasyllabes étaient em-

ployés, comme les ïambes, dans les poèmes-satiriques.

Bidentem catuli ore Gallicani (v. 9). Les chiens de chasse
gaulois étaient remarquables par leur gueule très»fendue.

0 lilium, lupanar(v. 13 Catulle emploie ces mots énergiques
au lieu de ZuiaZerzm et lapa; comme, plus haut, il a dit stal/var au
lieu de stupidus : c’est ainsi que Térence, dans son Pizormion
(acte 111, 5c. 2), appelle un homme caner, au lieu de “carcan?
giguas, par métonymie. »

Pudica, proba, raide codicilles (v. 9.4 C’est une antiphrase.
Horace (Ëpode XVII) dit de même à Canidie:

. . . ..... Tu pudica, tu proba,
Perambulabis astra sidus aureum.

XLIII,

Voici encore la maîtresse de Mamurra sur le tapis. La tour-
nure de cette pièce est vive et spirituelle; elle a été imitée avec
succès dans cette épigramme peu connue sur un mauvaisldîner
fait à Massy près Verrières : A

Bonjour, et Venière et Mass Y;
Vous êtes charmans sur la carte:
Dans vos dîners en raccourci,

On se croit aux banquets de Sparte.
Vos crûs ne sont pas ceux d’Ali ,

Vos poulets n’ont pas vu la Sarthe;

Mais onzvous quitte, Dieu merci,



                                                                     

238 NOTES.Narguant migraine et fièvre-quarte :

Bonsoir, et Verrière et Massy!

X L I V.

’ Les campagnes situées près de Tihur étaient les plus estimées

des habitains de Rome 5 c’est là qu’Hbrace (Odes, liv. n, ode 6)

désire avoir une retraite pour ses vieux jours :

l .Tîbur, Argeo positum colono

Sit meæ sedes utinam senectæ!
Sit modus lasso maris, et viarum ,

Militiæque!

111e terrarum mihi prester omnes

Angulus ridet.’. . ..... .

Quant à savoir si le domaine de Catulle était situé sur le ter-
ritoire de Tibur ou de la Sabine, cela n’importe guère; et il y a lieu

de croire que , placé sur la limite de ces deux provinces, il pouvait
être considéré comme appartenant aussi bien à l’une qu’à l’autre.

Nam Sexzianw dam vola ème conviva (v. Io). Nul doute que
ce Sextius ne soit celui dont parle Cicéron, quand il désigne de
sots propos par les mots dicta Sesziazza. Quant à l’Antius dont
il est question dans le vers suivant, et dans lequel Vossius voit
C. Antius Restion, auteur d’une loi somptuaire, qui fut proscrit
par les triumvirs l’an de Rome 721, il est impossible de rien af-
firmer à ce sujet. U
v . Qui tune vomi me, garum malum [agit librum (v. et). C’est en
effet une bien grande trahison, d’inviter un ami à dîner pour lui
faire subir la- lectured’un ouvrage ennuyeux : il y a la de quoi
gâter le meilleur dîner. On peut rapporter à ce passage l’épigramrne

suivante de Lucilius, que nous empruntons aux Annales des aiz-
cz’enspoètes grecx, publiées par Brunck, t. n, épigr. 72 z

, t . - v ,HotnTnç WaYDILPiO’Toç 47men); ève-tv suive; a

“Ou-m; (fautifs: ’Iroî/ç &xpozaaluérouç-

t t . t ,Hv A“ uvann’m-mg , aux hia-7m; “lands végan

ET; æùfrèv vivriez» 791v Il?!” puni“.



                                                                     

NOTES. 239
x . X L V.

Le meilleur commentaire que nous puissions offrir de cette
pièce charmante, où respire tout le feu d’une passion véritable,
est l’imitation suivante par feu M. De Guerle :

Contre mon sein pressant mon Amélie, l V
Je lui disais : « Si.ton amant

Ne te chérit, hélas ! plus que sa évier;

Si jamais sa foi se dément,

Puisse-je seul , errant dans la Libye ,
Sous la. dent du tigre périr! »

.T e le disais , et le cœur d’Amélie

Bauit de crainte et de plaisir.

Sa tête, alors) languissamment“ s’incline ;“

Et sur mes yeux ixTes ’d’amOur,

Par un baiser sa bouche purpurine
Vint me payer d’un doux retour.

a Ah l dans tes bras, puisse ta jeune amie ,
Dit-elle , àinsi vivre et mourir! a;

Elle se tut , et le cœur d’Amélie

Ne batüt plus que de plaisir.

Avant ce jour , sa tendresse cruelle
S’armait d’un reste de fierté,

Depuis be jour, d’une ardeur mutuelle
Notre âme brûle en liberté.

A l’or des rois son amour me préfère;

Je la préfère même aux dieux.

Vit-on jamais deux amans sur la terre
Et plus aimés et plusheureilxêJ

XLVL

. a Rien de plus frais, et de plusmélodieux, dit. Pezay, que les
premiers vers de cette pièce : c’est le printemps lui-même qui
s’éveille; c’est le zéphyr le plus doux qui s’élève. » Quantà l’obscu-

rité qui règne, selon lui, vers la fin, nous ne partageons point
son avis , et il nous semble qu’il ne peut y avoir aucun doute rai-



                                                                     

21.0 - NOTES.sommable sur le lieu où furent composés ces vers, «puisque Catulle

dit positivement, vers 4 et 5:

Linquantur Phrygîi , Catulle , campi ,

Nicææquet ager uber æstuosæ.

Nicée était la capitale de la Bilhynie , qui faisait anciennement
partie de la Phrygie Mineure. Voyez à ce sujet STBABON, liv. XII.
Il ne peut y avoir là de difficultés que pour ceuxqqui aimentà

,en trouver dans les endroits les plus clairs. C’est assez communé-

ment la manie des commentateurs, qui, en revanche, sautent à
pieds joints sur les passages difficiles sans chercher à les éclaircir.

XILVII.

J’avoue que le sel de cette épigramme m’échappe; mais ce qui

rend scuvent les anciens poètes inintelligibles, c’est de chercher
du trait là où ils n’en ont point mis. Or, les anciens n’en étaient

pas si jaloux que nous, à-beaucoup près. i

’ XLVIII.

P-ezay a changé Inventius en Juaentia, et il a l’air de s’applau-

dit beaucoup de cette métamorphose. Quant à nous, nous le di-
rons une fois pour toutes, nous n’approuvons pascette fausse
délicatesse qui, par respect pour la morale, déügm’e les écrits

des anciens. Il faut dans une traduction reproduire fidèlement
son texte: s’il s’y trouve des obscénités, gazez-les, j’y consens;

mais ne cherchez pas/à faire une vierge d’une bacchante, ni à
changer en Céladons des hommes tels que Catulle, Horace, Ovide
et Properce. Les anciens n’avaient pas sur l’amour les mêmes
idées que nous; ce n’était pour eux qu’une jouissance toute phy-

sique : le christianisme en l’épilrant en a presque fait une vertu.
Contentonsenous ;donc de les plaindre de leurs goûts bizarres et
déréglés, et ne Cherchons pas à les faire meilleurs qu’ils n’étaient.

XLIX.

J e puis mestrompen; maisysous cet éloge apparent de Cicéron, .



                                                                     

NOTES. 241je. soupçonne quelque peu de malice. Je me déüe de cette mo-
destie outrée de Catulle, qui se déclare le dernier de tous les
poètes , à une “époque où il était sans rival, car Horace et Virgile

n’avaient pas encore écrit leurs chefs-d’oeuvre. Il est certain du
moins que s’il eût voulu railler la vanité si connue de Cicéron, il

n’eût pu le faire d’une manière plus caustique qu’en disant comme

il le fait: a Il est aussi vrai que je suis le dernier des poètes,
comme il est vrai que tu es le plus grand des orateurs passés,
présenspet futurs. a)

L. l
La plupart des commentateurs n’ont vu dans cette pièce qu’une

preuve de l’amitié qui unissait Catulle à Licinius Calv’us; l’amitié

cependant s’y exprime avec une chaleur un peu suspecte. Aussi
Pezay, selon sa coutume, a changé Licinius en Licinia; ce qui le
met sans doute fort à l’aise, mais ce qui déügure complètement

cette pièce d’ailleurs fort jolie , quel que soit le sentiment qui l’ait

dictée. V
LI. v

Ces vers ne sont qu’une imitation de la fameuse ode de Saplio ,
conservée par Longin et traduite assez faiblement par Boileau :
l’imitation de Catulle , quoique incomplète, est encore jusqu’à ce

jour la plus parfaite des copies de Sapho.

LIL

Épigramme sanglante qui exprime vivement l’indignation qu’é-

prouve tout honnête homme à la vue du crime triomphant. Nous
avons déjà parlé de ce Vatinius dont le nom était devenu pro-
verbe pour exprimer l’objet de la haine publique.

VLIII.

Tout le mérite de cette pièce consiste dans l’antithèse entre le

grand talent oratoire de Calvus et la petitesse de sa taille. L’au-
leur du Dialogue des Orazeursw nous donne une haute idée des

16
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harangues de Calvus contre Vatinins , et Sénèque dît positivement
damé Ses Controverses (EV. 111), en parlant de ce même Calvns:
Efdteïzim parpinâm- -szamrà,17rbp ter guod diam Gammes in flamba

casyllabis vomi illuna suera-mn; DISEBTUM. Que pensez: après
eeIà de I’éruditiôn des commentateurs qui, au lieu du mot sala-

pulz’am, consacré par le témoignage deVSénèque et l’autorité de

Scaliger, ont la tour-à-tour salupulium, s’alijmzizzm, salapusz’um,
sapienzùçm, salapiclzz’um, solopugz’um , salicéppizlm, salapazztz’um,

Izololuzckz’um, mcolapation , sabbatien),  etc., etc., kata, ettsemprc
belz’, comme disait l’ItaJien: C’est en vérité une bien belle chose

que l’érudition! k
  LIV;

Il faudrait, disent Vossîus et Muret , un OÈdipe pour deviner
le sans de l’énigme que présentent ces vêts. 11 est certain que la

construetion en est pénible et embarrassée; cependant on Pour-n
rait, je crois, les interpréter ainsi : Kayaks Cæsar; si non 015212122 ,
a)! “diam mellah Îzæc diqylicem tibi et Fufjîtz’o 56225 recade,» vscz’li-

cet caput Otkonz’s admodupz puàillum, entra senziZaum 4Vetli,
I même et leva pedizum Libonis. Volpî a cherché à en Aéclaicîr le

sans par une longùe paraphrase du peu: plus obscure que le texte,
et que pour cette raison nous nous dîspenserèns de rapporter“

Subtile a lave peditam Libanïs (v. 3). L’énigme du Mercure

galant explique suffisamment le sens (1e ce vers : Ï

!

Je deviens traîtresse femelle ,
De mâle que j’étais avant.

, legfËzzbv 5672i remaria (v. 5). Lemot 78000150 est susceptibïe de

deux sans : il peut signifier un vieux routier ou un vieil ivmgne.
C’est dans ce dernier: sans que Pétrone a dit damé ses &agmens:

’Anus manda vina,

LV.

Te il; omnibus 151662255 (v. 4); Les“ uns lisent labellis, ce qu’ils

expliquent par Mômes, bains publics ; les autres libellés; boutiques
de libraires où l’on se réunissaîtpour causer. J’ai préféré tabellrk’



                                                                     

i

f ï NOTES. p 243diminutif de tabemis, comme plus conforme aux mœurs présu-
mées de l’ami Catulle, et au goût de ce poète pour les diminutifs.

In JlIag/zi simul ambulations (v. 6). 911 sait que Pompée avait
été surnommé Magnus par excellence. Près du cirque de Pompée

était [me promenade plantée d’arbres, ce qui l’avait fait surnom-

mer par les poètes ambra Pompeia. V
Non Ladas si ego (v. 25). Ladas, coureur fameux souvent vain--

queur aux jeu: Olympiques.
Dçfesszm tamen..... Essem, te, mi amies, guæiitando (v. 3o et

suiv). On trouve dans Plante (12221512220072, acte 1?, se. 1) un
passage à peu près semblable:

Nain omneis plateas perreptavi, gymnasial et myopolia;
APud emporium atque in nucelle; in palæslra atque fore,
In medicinis , in tonstrinis, apud omneis ædeis sacras”
Sam Jeux“ quæzitandq , nusquam invenio Naucratem.

LV I.

Cette pièce n’a pas besoin de commentaire : tout homme un
peu familiarisé avec les mœurs des Romains l’entendre de reste.
L’obscénité qu’elle renferme ne permet Pas de croire qu’elle soit.

adressée à Caton le censeur, mais plutôt à Valerius Cato Gram-
maticus, auteur des Dinar, dont Suétone parle dans son livre des
Illustre: Grammairz’eïzs.

LVIÏ.

Encore une épigramme contre César et Malnurra, son favori.
Il fallait en vérité que César eût une longanimité à toute épreuve

pour pardonner des injures aussi grossières, aussi sanglantes.
Quelques érudits, qui veulent tout trouver dans les anciens,

qui, selon eux, ont tout inventé, excepté la poudre, ont découvert ,

dans ces vers de Catulle, le germe de cette délicieuse épigramme
de Marot, que nous préférons de beaucoup aux vers du poète
latin :

Monsieur l’abbé et monsieur son valet

Sont fais égaux tous deux comme de cire:
L’un est grand fol , l’autre peut follet;



                                                                     

:244 NOTES. 4mm veut raillai, l’autre gaudir et rire;
1 - L’un boit du bon, lÎaulré ne boit dà pire:

Mais un débat au soir entre aux sèment;

Car maître abbé mixte la nuit ne veut
Être sans en , que sans secours ne meure;

Et son valet jamais dormir ne peut
Tandis qu’au pot une goutte demeure. .

LVIII.
Apulée , dans son Apologie , nous apprend que cette Lesbie était

une certaine Clodia, sœur de cet infâme Clodjns que Cicéron a
immortalisé par son discours peur filable : il ajoute qu’après avoir
été déshonorée par son frère, Clodia se dévoua héroïquement aux

plaisirs de toute la jeunesse romaine. Les deux deriaiers vers de
la pièce qui nous occupe en ce moment paraissent confirmer l’iden-

tité de Lesbie avec cette courtisane fameuse; mais alors comment
une pareille femme a-t-elle pu inspirer à Catulle ces vers char-
mans : Vivarium men Lesbiçz; Passer, deliciæ men? paellæ; La»
gate, 6 l7 encres, etc., etc.? On ne peut s’expliquer de pareilles aber-
rations de goût et de sentiment qu’en supposant que les oburüsanes

romaines étaient d’une classe beaucoup plus relevée que ces igno-

bles filles publiques qui, chez les modernes, sont les égouts du
libertinage. Peut-être, chez les anciens, jouissaient-elles du même
privilège que ces actrices modernes pour lesquelles on a vu de
grands seigneurs, voire même des princes du sang, se ruiner, et
qu’en Angleterre les lords ne font pas difficulté d’épouser.

LIX.

Bapere de raga cænam (v. 3);0n déposait sur les bûchers des mais
funèbres, cœnaferalzïs, qui devaient être brûlés avec les dépouilles

des morts, et que les pauvres venaient souvent dérober pendant
la nuit, ce qui leur fait donner par Plantele nom de bustirape’.
Térence fait aussi allusion à calf usage au troisième acte de l’Eu-

nuque, scène 2, où Parménon dit à Thrasori: ’

Tace tu , quem ego esse infra infimes amnes pute ’
Hommes: quam qui huit: adsentari animons induxerîs,

E ilamma petere te album pusse arbitror.



                                                                     

NOTES. 245On peut aussi rapporter à ce sujet ces vers de Tibulle (liv. 1, élég. 5) ,
où il profère cette imprécation contre une vieille :

* Ipsa faune stimulante furane, Inerhasque sepulcris
Quærat, et a sævis assa relicta lapis.

LX.

M. Noël regardel ces cinq vers comme un fragment qui, selon
V luî7-faîsaît probablement partied’une élégie à quelque beauté

bien cruelle. Rien n’indique cependant qu’ils soient adressés à
une femme; et peut-être n’ont-ils pour but que d’aceuser la per-
üdie d’un ami dont Catulle, dans le malheur, avait en vain ré-
clamé les secours et leseonsolatîons.

LXI.

’Nous pensons que le lecteur nous saura gré de lui offrir la
dissertation suivante , dont l’auteur est M. Naudet, de l’Institut:

a Je crois qu’on peut désigner le poème fait à l’occasion du

mariage de Manlius avec Julie, par le titre d’efflùîzalame; no-
nobslant la réclamation de Muret; qui soutient qu’on ne doit
qualifier ainsi que l’hymne chanté par un” chœur de jeunes Elles

à la porte de la chambre nuptiale (gel, seinez). ce docte com-
mentateur veut, ce me semble, trop presser le sans de l’étymolo-
gie. Il est vrai que les modernes érudits se sont évertués quel“

quefois à multiplier les subdivisions et les noms, sans rien ajouter
aux idées ni’à la poésie; ils distinguent un épithalameproprement

dit, qu’ils partagent en deux espèces, celui du son: ou du cou-
cheb (zmrmzçtnmmàv), celui du matin ou du lever (àœïzçàxov);

puis un autre, appelé JCÏIOZÎOR (amusement), chanson des con-

vives à la fin du repas; puis un autre intitulé hymenæum, conte-
nant des préceptes sur le mariage; puis un autre sans 11010,, dans
lequel on découvrait la pompe nuptiale; puis un cinquième , espèce
(l’hymne en l’honneur des. époux. Nous ne finirions pas, sinous

voulions parcourir ce savant dédale; il nous suffira qu’un poëme
soit spécialement consacrésà célébrer un mariage, pour que nous
rappelions en général épithalame, éomme celnivde Catulle,



                                                                     

246 ’ EOTES.
b a Deux grandes familles assüclaient leur. paîssaùçe et leur
gloire parce lien; éonjugal : le mari avait les Tarquatus pour an-
cêtresï v. 216; Julie, Son égerme, sortait de la maison Anam-
culeïa (v. 87 Mais d’autres idées devaient encoreïlnimix inspirer

le poète : Manlîus était son bienfaiteur et 5911 ami; Julie était jeune

et belle; ou bien vil faudrait croire que Catulle eût étrangement
abusé de la licence des fictions poétiques (1ans l’élcge qu’il faisait

(le ses charmes; et, en ce cas , «une telle exagération aurait été
maladroite, et aurait pu passer pour une dérisiôn. Il vaut clone
mieux pensçr, pâtir l’honneur de. l’héroïne: supion (la Catulle,

qu’il/a dît: la vérité. * * r ’ l
tr Plusieurs critiques, tant en rèndant hémmage aux perfections

du style de ce poème, sont disposés à cnntester à l’auteur le mê-

rite de l’invention, et même celui ide la composition. Catulle,
disent-ils, s’appliqua toujours à imiter et même à copier les Grecs;
3&1th était son modèle de prédilection; Saplm s’est rendue ce?

l lèbre par ses épithalames Gamme par ses odes; justement Catulle
a pris ièî un mode lyrique; de plus, il substitue l’asclamation

grecque d’hyménée aux acclamations de Thalassius: on conclut
de tout cela qu’il avtraâuit ce“: Ouvrage de Sapin).

A « Il me semble que c’est se décider par iles argumens un peut
légers , ponr enleva à un auteur sa propriété. Les épithalâmes de

Sapho n’existent plus; .011 n’a dçmc nulle pièce de conviction,

et l’an ne peut igue hasarder des çoujecmres; Je ferai aussi les

miennes. a l . l 4 7 l 7a Que Catulle, imbu des poésies grecques, ait trüuvé les chants

nuptiaux des latins trap secs et trop grossiers , en comparaison
de ceux qu’avaient fait entendre la muse lesbienne, et Stésîehore ,
et Théocrite; que leur exemple lui ait suggéré l’heureux dessein

d’introduire le dieu d’hymenk, si gracieux et si aimable, dans un
mariage romain; qu’il léur daim plusieurs images agréables, plu-

sieurs traits Brillans, nous 16050115 pas le nier; quoique, à l’ex-
ception du cri : ô Pèymen! l6 hyménée, on ne puisse dire positive-

ment, avec la moindre certitude, quelle strophe, quelle phrase ,
quelle explession il a empruntée. Mais comment soutenir que ce
n’est pas 111i qui a 09mg; l’idée générale de son poème? 0:1 a plm

tôt des motifs d’adopter Fop’înîon contraire. Beaucoup de céré-

monies du mariage romain sont dépeintes ou indiquées par des



                                                                     

2 ïallusions, et cet épithalame se recommanderait déjà comme,un
monument précieux d’antiquité par l’instructian qu’il fournit sur

une partie importante des mœurs prîvêés des Romains, quand il

ne serait pas un des tableaux les plus charmans et les plus ache-
vés que présente la poésie latine. d ’ V

a L’usage voulait que la mariée parût sortir malgré elle, et être

arrachée de la maison de ses pansus, soit qu’on retraçât un sium»
lacre de l’enlèvément des Sahînes, soit qu’on voulût signifier par-

lâIIes craintes et les combats de la pudeur virginale; Catulle con-
sacre cette pratique dès le commencement : Firgfnem rayais ad
irirzzm. Il n’cubliç ni la couronne de fleurs , ni le vôîle rose (flam-

meum), symbole de modestie , dont on ornait la tête de la mariée,
fammaæçm cape, jammeum vides maire. La ceh1ture de laine
que l’époux âçvaît dénouer dans la chambre nuptiale 6th rappelée

aussi : 701ml“ saluant sinus. On conduisait l’épouse future dans la

maison éonjugale, le soir, à la lueur des flambeaux; Catulle fait
briller aussi des flambeaux parmi l’escorte de Julie : TOÏZIÏE, a
gueri,faces. Ces jeunes garçons qui servaient de paranymphes,
les matrones qui menaient l’épouse dans la chambre cænjugaIe ,
paraissent dans la description de Catulle (v. 1814910). Seulement
il n’a point expliqxié que les jeunes gaiçons’devaient avoir-ven-

core leur père et leur mège, pairimi et mairzbzi , et que les dames
qui faisaient l’office de pramebæ, n’étaient ni veuves, ni mariées

pour la seconde fois. Mais on ne peut pas demander tant de dé-
tails à un poète. La mariée ne se mettait point en route sans
avoir pris les auspices: Transfèr amine sans: (agma ; ilrfallaitkqu’en

entrant elle passât sur le seuil de la porte, sans le toucher du
pied; peut-être parce queïe seuil étant consacré à Vesta , déesse (3e

la chasteté, on devait prendre garde plus que jamais de l’offenser
dabs Celte inauguration: on allègue engera beaucoup d’autres rai-
sons qu’il seyait trop long de rapportèr. La mariée venait prendre
possessîen de la maison ccnjugale, en sa qualité de future matrone;

Catulle a consacré dans ses vers toutes ces particularités : Tramfer
liman azymales 7251265.... ac daman: (1017253242372 vasa. Thaïas’siusi

était le dieu d’hymen des Romains; ils l’invaquaient dans les
chansons et dansile fesîÎn des noces. On dit (111g, lors de l’enlè-

vement des Sahînes , quelques sqlâats en prirent une d’une beauté

ratea et la conduisirent à un jeune Romain, appelé Tîmlassîus,



                                                                     

348 NOTES.aussi renommé par 4sa’fîgure quepar Son chinage; De peut qu’on

ne là leùr disputât dans le chemin, âges soldats criaient :4: Elle est
a destinée à Thalassius! a L’union de ce’Romaîn avec la belle Sa-

.bîne fut très-heureuse; et, depuis: vce temps) 01; proférait le nom

de“ Thalassîus dans les cérémonies nuptiales. On pourtrait deman-

der s’il exit un enlèvemènt des Sabines, un Thalassius , ardes
soldats si officieux et si zélés pour lui. C’est une affaire à débattre

avec Tite-Live. D’autres préfèrent l’autorité de Varan, quiüre
lîorigîneldu cri Thalassius de talassia, Foin d’unç corbeille à ori-

vrage pour les fémm’es, et dans laquelle la mariée émît  saîn d’a --

porter des [aiguille-25a de la laine, emblème de ses oncupgtions
fathma. CafulleÀne servira point à résaudrç cette questidn d’his-

« taire (pli eût embarrasséje crois, les savans de son temps 5 mais il
né néglige pas cette circonstancie, une des plus essentielles du 19a-

rîage latin : Nana serpim ïïzalassio. Il parle aussi des noix que le
marié jetait ou faisait: jeter aux enflais, pour déclarer qu’il renom

çait aux jeux puérils : Nez: nases pueris nagea. Enfin, lalpalrtie la
plus wactérîstique. de la noce romaine ,l la chanson Fèscennîne,
remplît une assez grande place dans lè’poëme. Il est bien remar-

’ quable que Ace peuple Si grave, si terrible dans l’histbîre, mêlait

toujours à des rits vénérables des bouffonnçrîes et des obscénités.

On ne célébra point, peùdanf; plusieurs siècles, de solehnités re-

ligieuses qùi ne fusseht acccmpagnèes de farces ridicules; dont
la pudeur avait beaucoup à souffrir. Dalla les triomphesb les sal-
dats chantaient, aumur du char de leur général, des impromptus
de leur facon remplis de sarcasmes et de paroles indécéntes. 7A1:
milieu de la pompe nuptiale, une troupe d’enfans et d’adolescent;

bandaient de lampes malins et plus lascifs encore, les “dans:
époux, sanaégard pour la timidité virginalé de la jeune inarîéè.

On appelaithadinage le chant Fescennîn. Partant le pçuple-roi
pdrtaît les vestiges de sen ancienne rusticité, et larsqu’il se paraît

d’or et de pourpre, il gardait encore glielque chose des manières
d’une soldateèqùe grossière. Catulle sut se leonformer à la cou-
tume, sans offenser la délicatesse des gansât: goût de son siècle z

Ne mesa: Fescenmka loculi). ” I
a. Certainement on n’imaginera yas qu’il ait tiré d’un épithan

lame grec ces détails de mineurs romaines,’et c’est bien lui seul qui

eut le talent de les distribuer convenablement dans, une suite de



                                                                     

. KOTES. 2.39âtma- pqéüquæ. L’art d’allier et de fondre ensemble les formes

de la mythologie grecque et les coutumes laîînes, lui appartient
encor-a 62m cet ouvrage. Pourquoi ne supposerait-011 pas qu’il
en a ïnî même coniîruît tout l’ensemble et réglé la ôîspositîon,

puisqu’il en a sa manier si habilement 165 matériaux?

U!

r

c Le P1211 est aussi simpïe qu’ingénîenx. C’est un drame lyrique,

qui se développe et s’accomplit 63:15 un seul monologue tonjnurs

Tarîé, renflons soutenu. Le paète se mazurke sur le lien de la
scène; ü s’entoure âe tous les Persopngges et de nautes les déco-

müons (113 la fête; sa rai: seule anime le specïgcîe, dont sapoè
sîe si le miroir. E chante lîlpnen au: poires de la jetmeîmarîée;

il 313396116 la ËGEPe êes vierges dÜÏTŒÎ répéter en (2110311:

l’hymne d’hfmènée, et invoquer 1e dieu préside au: Phi-sirs
légïîmes, et ne se rend qu’au: Prières d’une bouche innocente

eî pire.

r. 1111321136 sacré nommasse par En mouvement Œenjhousîasme

et faneur, et il esî rempli de lïéïoge magnifique bienfajfs
qui àgnaîenî a: tous lieux la puissance du aigu ârhymen. Un re-
âvaiu animé prête à la méîoâîe aa nouveaux chams-s, et au chan:
P1125 fie îîîacîïë.

c Quand les vœux fies jeunes Tierges ont atëré îa dîviniîë, dont

E3 présance gagnât “la sainteté du mysîète de l’amour; l’épouse

âQîÎ paraître : on Ïappeîîe, la pnêeur la marient; les instances se

renonïeîlenîâe moment en moment, a: sont interrompues par
les louanges gazelle médît»: et par les pro esses du bonheur
qu’âle a lieu (ÏEEPËEIT.

cEm’îa eîle cèâe aux invitations pressantes de la 11011133. La

oie échais à son rayent; les Meaux Ëêlèvent et s’agitent, les
cris â’hjmen ratez “semi, et l’en se Âne aux saillies aa la gaîté

tians les chants Fescæniné.

a Gai ici que se pzâüqnmt les usages particuliers et les “égares

0-..I .

symboliques des noces latines.
r: On jette les noix au: alfam“.
a On mange le. relégation des jeunes esclaves destinés à des

plaisirs infâmes.
s. Il 2&th îouer ici la sage réserve du poète.

v l1 avait à donner une représenîaîîon 13:5 scènes qui se pas-



                                                                     

a

25g . , o o yens; - fsoient autour du couple amoureux, pendant qu’on allait de; la maî-

’ son des parons à celle dumari. ’ A x
a Le libertinége des discours; n’avait point de bornes. Qu’on

imagine quels ÈÉopospouvaîenthsevtenîr en cotté occasion,.parmi

une foule de jeunes étourdis qui faisaient assaut 41e mauvaises
plaisanterîèë et s’àmusaîçntdé l’embarras des deux époux. Le

charivari [111’011 donne aux mariés dans plusieurs pays .aqueïque

analogie aèec cette hautaine des Romains. 4
a On appelait ces railleries les chants Fescennins, parce qu’eïles

étaiènt exprimées on vers improvisés , dont la ville. Fescenmïz
avoit; dît-on, donné le premier modèle, et dans lesquels on n’a-

vait pas plus de respéct pour le rhythme et pourla mesure qne
pour la pudeur. Toutefois le pali de nombre etkde cadence qu’on
mettait dans cette éhàuohe de versification rendait les idées plus
piquantes. Pendant long-temps les Romains n’eurent point d’autre
po Ésie. Son origine se perdait tians 1a nui; de l’antiquité;.et“üs y

tenaîont beaucoup comme à tine tradition de leurs ancêtres. Elle
soreproduisaît dans leurs fêtes publiques et particxüières. Catulle

’ ne Fonvaitvl’omettre sans négliger une circozïstance importante.
Il était obligé d’en retraça la licence. Mais son goût l’avertît

que l’art élevât représenter 1a nature en beau.
(æ Quoiqu’il épargnât la modestie de l’épouse, ses méhagemens

nous semblent encore bien effrontés mathieu rêvoltans. Mais ilne
faut pas oublier qu’il “écrivait pour. des Romains, gabez qui un hi-

deux amour entrait dans les dîvertisàemens panois à la jeunesse,
comme on pardonnerait qizelques aventures galantes à des jeunes
gens chez les modernes.

ai On se tromperait, si l’on jugeait le chant Fescennin de Ca»
wiki avec nos idéés de bienséance et de monde.  

a Comment, en présence d’une future épouse, d’une üerge pu-

dique, oseraît’uon parler d’un être tel que le concuôinus Mer; qui

doit être abandonné désormais? Cette espèce de galanterie, si elle
n’aÎait rien d’offensant pour la mariée, laisserait, dans notre opin-
nion, son époux marqué d’une flétrissure indélébile. Enfer; était

pas ainsi chez les Romains; Catulle nous l’explique a

Scimus hæc tiki , quæ limant ,

Sala cognita.  



                                                                     

* NOTES. 25ïcette différence de mœurs une fois admise, on ne trouve dans ce
chant Fescennin qu’une liberté décente, telle qu’elle devait régner

dans la fête. d’un patrieien, d’un Torquatus. Il y aurait en bien
d’autres gaîtés dans la noce d’un prolétaire.

a Le poète s’amuse aux dépens d’un être dégradé; il donne ont

riant de sages conseils auîmarî et à la femme, et leur indique
leurs devoirs au milieu des acclamations d’hyme’née. A

a On arrive à la maison de rénaux; ici s’exécutent les forma--
lités prescrites pour l’entrée de l’épouse. ’

a On l’invite à prendre possession du séjour conjugal;

a. On lui montre la chambre nuptiale et l’époux amoureux qui

l’attend. 4 * *a Les parmmphes, ou pronubi, la quittent. La matrone pro-
mÆm la conduit à la couche sacrée. v A

a Alors on entrevoit le tableau de leurs amours chastes et brize
lems. Catulle y exprime tous les transports d’une passion satisfaite,
sans offenser la pudeur.

a Le concert se termine, quand la” félicité des époux commence.

La porte de la chambre nuptiale étant fermée, le poète se retire

avec la troupe des jeunes vierges : ses dernières paroles sont un

adieu de boulaugure. .a Quelle mouvement, que de vie, que d’énergie imitative dans

tout be poème! mais combien on doit surtout admirer la simpli-
cité (larmoyons pet lesquels l’auteurproduîtjant d’effets plum

resques! t«il prend salyre, comme un des chantres homériques, dont
les concerts charmaient les fêtes et les banquets des héros. Il
chante, et toutes leà scènes de la cérémonie nuptiale se présentent

suesessivement à nos yeux. i 4
a La grâce, la force , la majesté ,la magnificence, la joie, la pas-

sion, les sentimental religieux, varient tour-àn’rour ses images. Telle

est l’illusion magique de sa poésie , que nous croyonè entendre
les acclamations d’hymen, que nous croyons voir les acteurs de
la fête. C’est plus qu’un tableau’monvant 5 c’est un spectacle

animé. » ’ lNous ne terminerons pas cette note sur l’épithalame de Man-

lius et de Julie sans rapporter la charmante, mais trop courte



                                                                     

25,3 «NOTES.imitation que M. deChateaubriand en a dpnne’è 2121x1516 livre xiv

de son. poème des JIIaHyrs:

a L’étoile du soir abrillé: jeunes hommes abandonnez les tables glu festin.
Déjà la vierge paraît: chantons I’Hymen , chantons l’hyménêe!

a Fil; d’Uranie , cultivateur des collines de l’Hélicon , toi qui conduis à

l’époüx la. vierge timide, Eymen, viens fouler ces tapis au son de La voix har-

monieuse, macaque dans t’a main la torche à la cheveluren’or.

a Ouwez les portes de la çlzamhre nuptiale, la vierge s’avance! La pudeur

ralenüt ses pas; elle planée en quittant la maison patgmelle. Viens, nnuvelle.
épouse, un mari [idèle veut se reposer “sur ton sein,

a Que des enfeus plus beaux que le jour sortent de ce fècand hyménée. Je

veux vîm- un jeune Endura suspendu au sein de Cymadncée, tendre ses faibles

mains à sa mère, et sourire doucèmen; au guerrier qui lui dùnna le jgur! a

13X11:

On ignore pour quelles noces ce poème amœbée fui; écrit : plu-
sieurs savans supposent qu’il fut composé, comme le précédent,

pour les noces de Manlius et de Julie, mais j’ignore sur quelle
autorité ils fondent/ cette hypothèse. Corraâini, adoptant cette api--

mimi, l’a placé en tête de cet épithalame, et Pezay, dans ga tra-

duction , a suivi cet exemple; mais il niest guère possible de rien
savoirde certain sa cette matière et il imfwrie peu de l’appro-
fomiîr. Ce qu’il y a de positif, c’est que ce pbëme est un petit chef-

d’œuvre malheureusément incomlllet en quelques endroits.

Namgueiuo adtienzu vigila! custodia àemper (v. 33). Ce lpas-
sage présente de grandes difficultés. Voici l’interprétation qu’en

donne Doërîng : cc Vesper est un astre dangèreux, car dès qu’il

se montre, la garde de nuit commence sa ronde, pour chasser les
voleurs qui voudraient profiter de l’obscurité.» Volpi entend ici

le mot fares , dans le même Sens que filma, larcins amoureux :
ce sans m’a paru le véritable, et je l’ai adopté. b“

Hespere, mumie conqirendix nomine eosdem (v. 35). Les au;
ciens appelaient l’étoile de Vénus Vespa ou 11351762755, quand elle

paraissait le mir; Phasp/zoru: ou Lucifer, quand elle brillait le
matin. Voilà ce que Catulle entend ici par buzzait: 7161721313.

Utjïas 192451913 sacrants Izascimr hards (v. 39). Cette délicieuse



                                                                     

NOTES. ’ 253
comparaison a été reproduite dans toutes les langues: le Tasse
et l’Arioste l’ont traduite presque littéralement, et il en existe en

français de nombreuses imitations, dont plusieurs ne sont pas
sans. mérite ,’ quoiqu’elles soient loin de valoir l’original.

LXIIL ’ l
Ce poème sur la bizarre et malheureuse aventure du bel Atys,

4 est peu susceptible d’analyse ; et, malgré les pompeux. éloges que

les traducteurs et les commentateurs de Catulle ont donnés à cet
Ouvrage, il m’estlimpossible d’y reconnaître la manière de ce
grand poète. Je suis fortement tenté, ou d’adopter l’opinion de
ceuxqui l’attribuent à Cécilius, comme je l’ai dit précédemment,

ou de me ranger à l’avis de Warton; qui soupçonne que Catulle l’a
imité du grec. a Quel qu’en soit l’auteur véritable, il est imprww

sible, dit Pezay, d’y mettre plus de chaleur, de. verve, de feu,
enfin de tout caque le pauvrerAtys n’avait plus. n) c’est peutkêtre

pour amener ce jeu de mots que Pezay a dit tout de bien de cette
pièce; car, malgré les beaux vers qu’elle renferme, il règne
beaucoup d’enflure et d’obseurité : peut-être est-ce la faute de

ce sujet mystique. VLXIV.

Qu’il nous soit permis d’emprunter à l’abbé Arnaud le juge-

ment éclairé qu’il a porté de ce poème : ce morceau est extrait d’une

Notice sur Catulle que M. Naudet a insérée dans son édition :

a J e regarde Encore ce poème comme une traduction ou comme
une imitation du grec; je soupçonne même Catulle d’y avoir réuni

deuxlpoëmes absolument différens, et je fonde mon opiuîôn sur
ce qu’il n’iy aglucone sorte de proportion entre l’épisode et le l

sujet principal, et que le tableau des aventures d’Ariadne est évi-
demment un hors-d’œuvre peu adroitement cousu avec la descrip-
tion des ügures représentées sur, le magnifique tapis qui parait le
lit nuptial (le Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle le bouclier
d’Achille et celui d’Ëne’e; mais, dans ces belles portions de leurs

poèmes, Homère et Virgile n’ont rien fait entrer que la sculpture
et la peinture n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de soumettre aux arts du



                                                                     

dessin le long discours d’Al’ïadne, ni même ce que ce discours a

de plaira intéressant. Si Catullé vaulait paSSÎdnner 5911 récit parle
tableau du désespoir’d’une amante abandonnée lat trahie; et vai-

rier ainsi saharratîenîpour en écarter l’ennui, pqùrquaî, parmi .

les Thesàalièns qu’il fait assister aux nones de Thëtîs , n’en chû-

sissait-îl pas qpelqu’un qui, à l’aspeçttdes figures brodées dont le

îît nuptial était ehrîchi; eûfpris qccasînn de raconter l’histoire

d’Ariadne et de“ Thésêèâ’ V *   1 ’
:4 Ceux qui vouênt Eaux pavages des anciens une admiration

Siam réserve; auraient-ils dans oublié que ce n’est ni sûr l’anti-
quiiê, ni“ sur Paùtoritê qtfellé imprime que se ineàure la perfiech 

tien des ouvrages , maià bien sur la convenance , règle éteÆneIIe
et fondalnenïale de la poésie et de tous les artslimitafeursë

a Du mâte, l’épisode d’Arîadne, considéré en lui-même, et

indëpéndamment du sujet auquel. il! gai: joint, dgit être regardé

immine une des plus “sublimés pio’ductions de’la poésie ancienne;

rarement la Baume offrit à l’art du plus beau sujè’ln,,et plus rare-
“nient encore l’art servit aussi hèureùsement la nature.

« Étonnée de se Voir semé à sari réveil, Arîadne ’pâle, trem-

blante , éperdue, “se précipite vers les 1101115 de la mai, d’où elle

apèrçoià Thésée; fuyant sur un navîçe que les vents, trop favo-

rableè, avaient déjà poussé à une grazide digramme du rivage. A cet

aspect,4eî1e ne se mentait [point le sein, elle n’éclate point En
reproches, cueille vierge point de larmes , elle demeure sans voix
et sans mouvementLe poète cray’onnmdîun seul trait çt l’excès  

de fureur et l’excès diu saisissement :.on ï’auraît pèse, dit-il,

pour la statue d’une Baçahemte; comparaison sublime qu’Ovîde a

empruiltéq, mais dm“, en la dëayant selon sa coutume, il a (Hé-4

nuit mute l’énergie. A cette image, vraiment digne du pinceau de
  Michelâ’Angè, succède 11.1! tableâu digne du ÎJinceau delI’AIbane :

le diadème dont ses blonds cheveux étaient ceints, le vêtement
léger qui flottait autour de sa taille, le voile qui hachait son sein
èt semblait s’anime): par le malmènent qu’il en reçevaît; tous ces

ornemens tombés à se; pieds sont devenus le jouet des ami): de
in mer. Le premier des soins d’une fçmme, celui dé la parure,
ne la touche plus; elle n’a qu’une pensée; 811811621 qu’un sentiment:

Thésée, Thésée [seul remplît toute son âme. .
et Ici le poète décrit en vers pleins dé substance, de poésie et



                                                                     

V NOTES. A 2.55de majesté, le noble projet de Thésée, son voyage èt son aminée
dans l’île de Crète; ensuite , pour exprimer d’une manière. sensible
l’innocence d’Atîadne, il la présente élevée dansïè chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche. Il la compare
au myrte qui croît sur lès bonds écartés et solitaires de l’Eurotas ,

ou à la neuf dont l’haleine du printemps anime les couleurs. On
sent queue impression, quels progrès, ou plutôt quels ravagés
doit faire l’amouf sur un jeune cœur si par, si sensible, si dêlîcàt

ami tendre! Aussi, dès 1&4moment même où la fille de Minos vît
gour “là première fois ÀThésée’,’ ses regards demeurent suspendus

comme par enchantement aux traits du jeune Athénien : 911e les
détonne enfin; mais 1è poisan brûlant de l’amour a déjà 0011113

dans son sain , et gnaule dans tantes ses veines. Vénnsï AmÔHrI
s’écrie ici le po été, puissantes divinités, mêlez à tant de plan

sir tant de peines aï tant d’amertume à tant de douceurs’,nà quels

terribles cirages vous vous fîtes un jeu de livrèr Îe cœur de la.
jeune et tendre même! Combien ellerrémît en apprenant que
Thésée était venu pour camhaËeÏe Minotaurel De queîle pâleur

mortelle se couvrît son beat visage au moment du comhàtl Son
cœur envoie au sial (les vœux, des prièreà que sa bouche n’ose

pronàncer. ja Cependant, Gamme on voit 3.1130th du mont Taurus nu
üem: chêne agitant ses longs et superbes rameaux, déraciné tout
à coup par un ouragan qui d’un souffle impétueux a long-temps
secèné ses fartes et profondes racines; fel le Minotanre présem
tant sans cesse les cornes redoutâmes (10113: son large front geai
armé, mais ne frappant jamais que l’air, cède aux Coups multi-
pliés de Son intrépide adversaire, et tombe sans vie aux pieds de
Thésée. C’en est fait : Athènes est pour jamais délivrée du barbare

tribut qu’elle payait tous les mis à la Crète; mais son libérateur
eût acheté Achêrëment sa victoire; si la prévoyante Madne ne lui

eût mis dans la main En fil devait lui servir à reconnaître lés
détours du lahy-înthe , on, le mousmé état renfermé.

a On voit bien que le. poète n’affecte d’exalter le manageât la

valeur de Thésée, que pour jeter plus d’intérêt surit: passion
d’Arîadne, et lui faire pardonner d’y avoir sacrifié la tendresse

d’une mère , d’un père, d’une sœur, en un mut les gramens dont,

la nature a fait; sinon toujours le plus cher, au mains le plus sæ-



                                                                     

256 x 4 NOTES.cré des devoirs. Tout cg qu’une narration trop étendue aurait
nécessairement aKaiblî, Catulle le concentre et le renferme dans
une interrogation tout à la fois, très-animée et’très -pathétique;

puis ,Æ courant au dénoûment avec la plus grande rapidité, con-
formément au précepte qu’Horace en donna depuis; il passe des
effets de. l’amour et de la smISeur à ceux de l’agitation et du
trouble. Inquiète , éperdue, égarée, Ariadne porte ai: hasard ses
pas sans pouvoir les fixer nulle part, elle gravit jusqu’au sommet
des plus hautes montagnes, d’où ses regards puissent embrasser
un plus grand espace, et apercevoir de plus loin le vaisseàu de
Thésée; Elle en deSGend avec précipitation, et court au rivage,
mil, après avoir relevé son élégante chaussure, elle pénètre si

i avant que ses pieds pas et délicats sont couverts des eaux que la
mer pousse sur ses bords ; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne 4 jette plus que de froids soupirs;
quand tout à coup ramassant ce qui lui reste de force, elle éclate
en reproches et en imprécations:

a Toutes les. différentes passions qui peuvent entrer dans le
cœur d’uno amante sensible et trahie, leurs enxceessicum-y leurs
mélanges, leurs gradations, voilà ce qu’aucun poète ne traita ja-
mais avec plus d’art et; en même temps avec plus de vérité que l’a

fait Catulleg Pour mieux fairelsentir ce que j’avance, je me per-
mettrai de’mêlerfquelques réflexions à cette analyse.

Â: Souventl’amour-propre nous aveugle au point de nous per-
suader que nous sommes infaillibles dans les choses que nous fai-
sons; nous nous formons une si haute idée des perfections de
l’objeç guenons avons jugé digne de noulet tendresse, (111821015
même qu’ilinous abandonnya et qu’il nous trahit, nous ne pou-
vons nous résoudre à nous croire trompés. Telle estivla position
d’Ariadne : la jeunesse, le courage et la valeur de Thésée, l’opi-

nion qu’elle s’est faîte de la tendressoet de laponstancèïde ce
’ jeune héros , l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,

que, même en se voyantkabandonnée, elle n’épronve d’abord

d’autre sentiment que celui de la surprise : tout ce qu’elle dît êe
l’iuüdélité de Thésée part uniquement de cette situation de son

âme. Elle varie ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propés yeux; eIIe doute de ce qu’elle voit,
et rien n’exprime mieux cal: état de doute que le discours qu’elle



                                                                     

. NOTES. 25.7adresse à Thésée; elle lui parle, elle l’interloge comme s’il était

présant et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

a Eclaîrée enfin sur son sort , convaincue de la réalité de sur:
abandon etlde l’îiiuîîlitéide ses plaintes, Ariadne a peine à se

regarder» comme la seule femme qui ait été ainsi délaisséeg’et, pas»

saut de l’individu à l’espèce, elle conclut que tous les amans sont

faux, parjures et infidèles. Le propre digs liaisonnes sensibles et
affligées est’de se répandre en maximes générales. Qùelque parti

qu’elles prennent , elles rencontrent partouï lé malheur, s’il faut ,

les en croire, et la navruie se” soulève tout/entière pourilçsv ac-» 4

sabler. l l 4a: Mais si aux yeux d’Ariadiie tous les humiliés sont perfides ,
combien Thésée doit lui paraître plus perfide encarts que tourbe
reste des hommes, lorsqu’elle pense à tous. les mali); qu’il lui a
renduskpour tout le bien qu’elle lui’a fait. Elle l’a servi contré

son propre frère; elle l’a arraché d’entre les brasde la mort; elle

a brisé, pouf le suivre, tous les liensn qui l’attachaient à une fa-
mille adorée; etî pour prix de tant dg bienfaits et de tant de 5;;-
criüceg, Thésée l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sau-

vage et démarra, il la laisse exposée’à la rage des bêtes féroces, il

lui envie jusqu’à un lambeau. Ces idées la pénètrent d’une indi-

gnation qui s’accroît encore par l’effroi qui vient aSSailli; 501i âme,

fat la fait passer élu-sentiment du mépris arde l’aversion. Thésée

n’est phis à ses yeux qu’un monstreexéœghlælvomipar une mer

ravageuse, ou enfanté par une lionne, ou conçu dans «les flancs

â’un iodler sauvage. , 1.
a Cependant l’amour “n’est pas encore entièrement banni de

son cœur; elle semble cendamiier son émportemgnf,’ et s’en rew
pentir; sa penséé aime minore à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne

l’a-tél psis emmenée sur 3cm vaissèau? Heureuse d’étraadmise au

nombre de ses esclaves, elle se «serait empressée de remplir au»
près de lui les fonctions même les plus viles; ses royales mains se
seraient volontiers abaissées à étendre un drapdepouprezsur le
lit de 5011 amant, et à lui verser sur les pieds nuageux fraîche

et pure: ’ . 4 , ç i *l a Mais ellels’apérçoit que ses gémissemeris et ses vœpx se pet:-

dçnt dansies airs : ses regards, en quelque lieu qu’elle les porte,
ne rencontrent aucun être sensible qui puisse entenâre ses plaintes;

17



                                                                     

158 NOTES.et c’est alors que, livrée au désespoir, elle maudit le moment où,

cachanl sans les dehors les plus aimables les desseins les plupar-
Ïidesl, Thésée aborda en Crète. Eil effet, que deviçndra-t-elle?

sur quelle espérance pourra-Pelle appuyer sen cœur? Remar-
nera-t-elle dans sa patrie? les mers, -l1élas.! l’en séparent par
des espaces imm’enses. Implorera-t-çllé le secours 4d’un père?

elle l’a cruellement abandonné pour s’attacher aux pas d’un jeune

homme encore tout fumant du sang du minotaure son fils. Iron-
vara-t -elle quçlque soulagement à ça peine am lès tendres sa».
timens d’un épouti? lgbarbarel il fait au travers des mers, et n’a
ni assez de vent, ni assez de voiles P0111“ s’éloigner d’elle. Tant.

ce qui l’environne est désat, muet, et’ne’lui présente quïme

mort inésiüahle; Saisie tout à la fois de crainte, d’épouvanteet

d’horreur, elle passe de l’indignation aux transports dola rage,
elle rie respire plus que vengeance, allé la demande aux Furies:
« Venez, venez, [s’écrie-belle, lentèvndez mes plaintes, vous qui

a seules pauvéz les entendre, et ne souffrez pas qtiÎelles soient
a vaines; elles partent du fain de mon cœur! Rendez àThésêe tous
a les maux que le barbare m’a faits. Puisse».t-il verser sur les jours

a de sa famille altière, sur ses propres joins , l’affreux poisqn
a qu’il a répandul sur les miens! n 4

a: Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité les passions
s’entrelacent, se succèdént et se gratluent dans cet admirable
poème, on n’a qu’à comparer Les discaux: que Catulle (met dails t

la bûche d’Arîadne avec ceux que Virgile “fait tenir à Bidon , et
ceux qu’Oèide prête à cette même Ariadne.

Ïa Le quatrième livre da l’Énéz’de est trap calma pour m’y arrê-

ter. Quant à Ovide, les détails infinis et minutieux dû il affecte
d’entrer dans la lettre qu’il fait écrire par Miadne à Thésée, dé»

truisçnt tout ce que lai passion de cette malheureuse princesse a
üd’intérêtlet de véhémence. Elleîse rappelle trop ce qui lui est

arrivé pendant son sommeil; elle s’occupe trop des monceaux de

sable qui retardent, ses pas, des épaisses broussailles dam: le som-
metde la montagne est coçvert, de l’émail menaçant et escarpé

qui horde les eaux dé la mer. Ovide ne serait pas Plus exact s’il
était jchargé de lever le plan du lieu solitaire cirse trouve Ariadne.

a Il faut avouer en même temps que, partout où le sujet ne
A doit»ax?0îr que le ton de l’épopée, Ovide mimante aves un naturel



                                                                     

NOTES. «259admirable. Elle appelle Thésée, elle l’appelle à hanté voix; et

lorsque La voix lui manque, ou que, trop faible, elle se perd
dans les airs, elle fy supplée par les gestes; elle élève les bras, elle
agite son voile : mais toutes ces circonstances sont bien plus pro“
pres à toucher le lenteur que Thésée. Aria due riatourneà sa tente,
où elle adresse à son lit un trèSglong discours; elle lùî demande
des conseils et des remèdes, quand tout à coup elle est saisievvde
la peur des loups, des lions, des tigres! des 11191351185 mariné; il
n’est gnaque point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nomment; elle se repent d’avoir nové les jours de Thésée!

et, revenant sur ce qu’ellèla déjà dit, elle termine sa lettre, qui
ne renferme rien qui puisse faire rougir et repenlir Thésée de

son inçonstnnceuet de sa perfidie. .
« S’il était possiblé de former une table où les pensées et les

passions d’une même espèce fussent ordonnées et disposées de
manière qu’on pût en saisir les nuances, la succession , le mélange

et la gradation , on verrait que chaque Passion a son langage dé-
terminé, et sa marche propre etîparticulière, dont on ne peut
s’écarter qu’en tombant dans le raffinement de l’affection.” La

grande difficulté, c’est de savoir appliquer aux éas particuliersles
idées générales, ainsi que l’a fait Virgile, qui, en entrant. les pen-

sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres poètes, a au le

secret de se les rendre propres en lès individualisant, et de leur
imprimer ainsi le caractère de l’originalité. A

a Cependant le souverain lies dieux entend l’imprécation
dlAriadne, et l’approuve par un mouvement de tété qui ébranle

les fondemensde la tente, soulève les abîmes des mers, et fait
trembler l’îmmenàe voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli enve-

. lappent tout àcoup la mémoire de Thésée , (En n’ayant pu se rap-

peler les ordres qu’il avait reçus de son père, aï jusqu’alors pré»-

sens à son souvenir, voit ce vieillarâ malheureux se précipiter du

haut d’une tour dans las gouffres de la mer. ’
a Ainçî le ciel, vengeur d’Ariadue, fait aspirer à Thésée le «même

de sa perüdie en le condamnant; an); larmes du deuil et de la don-
leur, aï: moment même oùil s’attendait à ne marée): que celles du

bonheur et de la joie. YAa Cette tragédie finit par un dénoûment heurta-11è : Bacchus,

épris d’amour pour Ariadne, arrive pour laçonsoler accomPaghé
,-
l.li
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au aortèggbmyant’et tùmixltuenx aas satyres et de?) Silènes :135
un; âgîtenlrlèurs thyms , et, prenant des attitriçl’eg extravaganteâ ,

13011556115 de longs cris dansJes airs; lçs autres se’ disputean ’les’

membrés sahglans d’un taureau qq’ils’viçùneizt de mame en pièces; ’

ceux-ci s’entourent de serperis tout vifs ; ceux-là , lès maids élia-4

vées, frappeur: dés tamhdurs bruyans; aux amans aigu? dès has»-
sinsd’airain se mêle le son enroué des comtats, et l’air retentît au

hum du chant sauçage des flûtes hagiasmes. ’ v
a On croit vair un de ces bàsvreliefs où le ciseau d’un ’sciilptegr

habile a représenté le, triomphe de Bacchus et d’Ariadne, avec
cette âifférencé néanmoins que lal poésie a sur les hrts du dessin

l’avantage d’exposer les; développemens et les détails succes-

sifs d’un sujet donné, de varier les attitrides, de multiplie- les
scènes , letÏd’ten rendre le mouvemenf même. v

“(Cet “intéressant épiSode est suivi de ça qui se îâafsse de plus

grand et de plus mémorable auxlnoces de Thétis let de Pélée.

Toutes les divinités, à l’exception d’Apollon et de Limone, s’em-

pressèrent d’y assister; après qu’elles Se furent assîâes autour de

la table du festin, les Parqqeè sa mirent à chanter lçs, destinées
des nouveàux époux : elleà leur prédirent Surtout la miissance de
ce fier ersupçrbe Achille, Qui devait faire tant de mal à Troie, et
tant d’honneur à la Grèce! a: * 4 4 i i ’

Catulle, àla démariât: d’Hortalus, avait êmrepris de traduire du

grec de Calligqaçjùele poème de la Chevelure die Bérénièe : mais la
douleur qiie lilî cilla la mort d’un frère adoré l’empêcha d’âbo’rd

de tél-mine; cet ouvrage; ce ne fut que plus tard qu’il par recom’vrer
assezjcle sang-&oirî ; Vassez de pquvoir sur luiwmême’ punt s’acquit-

îger de la prOmèssé qu’il n’ait faite à HortalusLLa pièce qui nous

occupe a donc le double but d’expliquer à son ami la triste cause
de camisard , et (le lui témoigner toute sa reconnaissance des hieri-
faits qu’il en“ a reçus. C’est dénie une véritable épître dédicataire

de la pièce suivante. . . ,Quel était Acet Hortalus? Vossius même que c’était layait-fils
de l’orateur Hortensius : mais il n’est guère probable qué Catulle,

conçemporaîn du grand-père, ait»pu adresser ces vers au petit-ms.



                                                                     

NOTES. 26;Aussi Doëring croît-ilhreconnaître, dans cet Hortalus;Hor4tensîus
lui-même , qui, au rapport de Cicéron “(Laver à 111518115“, liv. n ,

Jeu. 25;, et liv. 1v,lelt. 15), a porté le surnqm d’Hortalus aussi
bien que son fils et son, petit-ms. C’est (i’aillçurs nié qu’il iininorté

peu de savoir. AV r,1. LXVL’

cette élégie, comme nous venons de le dire, est traduite de
Callimaque : voici à’quelle occasion elle fut composée... h I

Ptolomée-Philadelphe, le secbnd des Ptoloméesrqïii depuis
Alexandre occupa le trône d’Ègypte , fit bâtir un temple à sa
femme Arsinoé, où il. voulut qu’elle fût adorée sous le nom de
Vénus Zeyàlzgviiér. Il! eut deux enfans, Ptolomée-Èvergète et liéw

rénine; unis par les Liens du; sang, le frère stria sœur s’unirent
encore partiaux du mariage: on sairque ces sorîeè (funions n’a-
vaient rien de canulaire aux coutumes de’l’ançîemie Égypte. Peu

de jours après; Ptolomée se vif Obligé de sîarracher aux embras-
semens de Bérénice, pour Combattre les Assyriens. Bérénice in»

consplable prônait à Vénus Zéphyritis le sacrifice de sa chevelure,

si le roi retournait vainqueur. Cependant Ptolomée attaque les
ennemis, les luit, les disperse», unit I’Asîe-et l’Ëgypte, et revient

r liriomphant dans les bras de Béréniœhqui, fidèle à son serment,
s’empresse de l’accomplir. Le lendemain même, “la chevelure

aisparut du tèmple; les recherches fureur vaines, on ne l’yretrouva

point. Pour apaiser le ressentiment de la reine, Conan, le plus
célèbre des astronomes de4sôn’ temps , vraisemblablement gagné

par les prêtres, féigiiit d’avbir vu la chevelure transpoijée et plan-

cée dans le firmament- Il y avait alors entre les quatre astérismes
de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse  et’du Bauviery’sept
étoiles qui n’avaient point de nom, comme il paraît qu’au temps

d’Auguste on“ n’en avait point encore donné aux étoiles gicla

Lyre, où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la Vierge

et le Scolpiùn. . v lCallimaque, pour plaire à la reine, mit en vers l’apothéose de
ses cheveuïi; et si jamais l’adulation ne fut portée plus loin, ja»
mais aùssi, j’ôse le dire, élie ne fut plus ingénieuse. Pour sentir
la vérité de ce que j’avance, il faut se transporter au temps où



                                                                     

262 u NOTESÆCallimacme écrivît, et se bien pénétrer des mœurs et deseopînidns

de son sîèèle et de son pays. ” ’
e On ne sera plusmrpris qu’une echevelure parle, s’afüige3 dé-

* sire, si l’on fait attention qu’elle est déjàÀchangée en étoile, et

que, dans” le système des anciens philosophes, les corps célestes
étaient non-seulement animés, mais dallés d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les Égyptienset
les Greesauraient-îls refusé de croire à cette apothéose? ceux-ci
n’avaieut-iîs pas mis au nombre des constellations 1a couronne
(FAI-imine, et ceux-là le yaîsseau (Hais ,1e Nil et le Delta , c’est-â-

dire la figuretde la Basse Égypte? D’aillemss avec quelle adresse,
pour ôter à.Ia raison la liberté de s’attacher à caque la fiction
ipeut avoir d’învraîàemblable; Callimaque, parles circonstance
dont il environne son récit, prendsoîn de réveiller, d’occuper et
d’intéresser l’amolu-proprel Il rappelle à Bérénice la magnerai;
mité’qu’elle aimenttjée dès ses premières ànnées : ilÀVlui pariade

sa tendresse, (165011 courage et des preuves qu’elle a donnéesïde

l’un et: de l’autre. Aux louangesede la reine il mêle celles du roi,
qui n’a envbesoîn que de se montrer pour hîompher’âe sesen-
11emîs et joindre’î’Asie à I’Ègyptea v u v u

Il y a dans là description de eette apothéose un charme qu’il
aïet donné qu’à la .poésie de répandre sur la pensée et: surie

parole. C’est au plus deux de tous Iee. vents, c’est à Zéphyr-e,
frère unique de Memrion et fils de l’Aurore, qu’est réservé Phone

peut d’enlever et de suspendre au firmament îes cheveux de Bé-
rénice, endure humides des larmes dont cette jeune princesse 165
airait amusés; il vole et perce les voiles obscurs delta nuit, et dé»
pose la précieuse dépôtzîlle dans le sein de î’énus , qui la diviajâse

et la placa au nombre des étoiles.’Bacclms n’est plus la seule
dîvinîtéequi ait fait un préêent au ciel en y attachant la couronne

d’Ariadne’; mon moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé
y a suspendu les cheveux de Bérénice, sa fille, métamôrphose’s en

un nouvel astre. Cependant , toute divinisée qu’elle est, le. cheve-
lure regrette son premier état; elle préférerait à l’honneur de pa-

rer les cieux, celui de parer encore la tête de Bérénice.

y Tel est le sujet et la substance de ce charruant poème, qui,
environ deux sièclee après , fut mis en vers latins par Catulle. Le
traductîun est restée, mais l’original a péri : il n’en subsiste au“



                                                                     

N NOTES.“ 263jomjd’hui que deux distiques, dont. l’un nous a été transmis par le

scoliaste d’Apollonius, et l’autre on celui d’Aratus; ce qui nous
réduit à l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point le traduc-

teur s’est rapproché ou écarté de l’original.

LXVII.
Quel est cette femme galante?L quel est ce Balbus? quels sont

se pèreet ce mari dont il s’agit ici? C’est ce, qu’il n’est pas facile

même de copjectùrer. Mais comme cette pièce n’offre d’ailleurs

rien de bien piquant, pour nous du moins, il n’y a pas beaucoup
à regretter que leslumières nous manquent petit dissiper l’obscu-

rité dont elle est entourée. V
Corpadini, quiyen sa qualité de commentateur, ne doute de

rien, explique ainsi cette énigme. La scène est. à Vérone; la
maison en question est celle de Balbus, père de Lesbie; Leshie
est, cette maîtresse de Catulle; cettevLesbie que vous. savez, qu’il

accable tour-à-tour de caresses et d’injures. Le mari est ce même

butor que Catulle voudrait jeter pardessus le pont de Colonia ,
dans la vase d’un marais (pièce XVII QuantàuCécilius à qui
appartient maintenant la maison, c’est celui qui a célébré Cybèle

dans tin poème dont’CatulIe a fait l’éloge (xxxv Tout cela est

fort bien arrangé, fort vraisemblable; mais de preuves, aucune.
(Je qu’il y a pour nous de» clair, d’évidént, c’est que cette pièce

eSt un dialogue entre le poète et la porte d’une femme galante,
comme. on en trouve dans Propane, dans Ovide et dans-presque
mixa les poètes érotiques;

LXVIÏI. 7 ’A
Parthenius et plusieurs autres commentateurs veulent que cette

élégie ait pour But de consoler Manlius de la mortvdeeafvenime
Julie, de.cette Julie dont Catulle a chanté les Vermeer les grâces
dans mi admirable épithalame (in) 5. mais plusieurs passages de
cette pièce nous donnent lieu de penser avec Scaliger, Volpi et
Doëring , quîil s’agit ici tout simplement d’une de ces disgrâces si

communes en àmour; et que Catulle n’a eu pour but que de con-
soler Manlius de l’infidélité de sa maîtresse. 4

Muret, qui avait beaucoup de goût pour un commenlateur7
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nous .paraît en avoir manqué Quand a fait de “me Pièce.“
11011113893: éloge: lelcizerzima, omnino, inguiùjæc elègia a”:
aigue 5mn] scia, 74m ana melchior in mimi lingua 456311.34“. r 4’190“

rira” yawl: mm: est diode lizzrislsifm est; et mira guæcîmn a5?»
clam, variante panmislzz armée; ez tu! ubique (15]?6715’6 verboram
au sanzergtz’agam lakzizzæ, ut éàîaoâ mho. ppemam perspicara 21km:

gagman): (hallal carmés int’àoç gaziers qmigibæs præsÀzærE p04
marié, ââ vinz ingerziï au“ En? illudfxcolendatl; cantaZisset.L’auto«

rité de, Muret est sans ’dcùtæfôrt impqsànte; mais elle ne fient
justifier digressîàns, 1303:1 Ëéùî mémé dire les dlîagations my-

thologiques dans’leàquelles Catulle s’égare, kgf quilui font tout-à»

fait perdre de vue le sujet principàl. - A v .
Verohæ rame Catulle Enta gant? i152: guùgzîz’s“; etc. (v. 27 ci: 28).

Ce paèàage a embarrassé les ce mmentatéurs qui ne 5011i pas’d’accord

sur le sans qu’il faut luîwdonner. Il nous semble çependanf que si

l’on pntend le mat lais par Rome, où demeurait àlors“Manlîus,
le reste dçvîent facile à: comprendre, et peut? s’intexpréter ainsi:
a Qu’au: à de que du m’écris, qxl’il est honteux pouf Catulle de rester

à Vérone, tanâîâ que les gens les plus dîstiùgués, 135.4gens de

marque (de me!ipw.mta) Ë’elfèrcent en» vain de réchaüffer leurs

membres glàcés (laïus leur»: lit désert; cela, Manlius, n’a rîçn de

lmmeux pour mai, etc. n C’est sans daufe une allusion à la solitude
où Manlîus se trouvé zadait par la trahison de sa maîtresse; et il

est tain: simple qu’a!) pareil cas. il réclame! les enhsolàtîangde

Camille, son ami. V b ’ ’Hue and: sa: malléa“ naplïzila me sequitur (v. 36 Il. faut en»
tendre par capsula une espèce de càisse où l’on. renfermait les
manuscrits; d’où l’un a formé le mot capsarëi , pour désigne; les

esclaves qui portaient iles,livres 6195- enfans nobles qui sexen-
dalent aux écqles publiques. l v   l ’ 7

Base charia ioguatuï-Vanùir (v. 46). un” après ces mats, Halls lés

manuscrits, une lacune qùe leàvwcommentatEui-s se àont efforcé (le
remplîr’par dîlîférens vers dg: leur façon dont nouèlferons grâce’au

lecteur, parce qù’iîs«ne Sont hi de Catulle, ni dignes de Catulle.
grévas: constiâz’t En solen: (v. 72 Ce mot argua; peut s’enteüdre

de deux manières , soit de la petitésse élégante d’un pied mîglïon“,

soit “du son léger que faner: entrant la chaussure d’une maîtresse

adorée. Quel est l’amant “qu’un bruît semblable, 0l: le faffe“



                                                                     

NOTIjZS. “265
* d’une robe de soie , ou tout autre circonstance semblable n’à pas
fait quelqùciois doucement tressaillir.

Protesilaëam Laodamz’a dommn (v. 374), L’histoire de Protésilas

et de Laodamîe est trop connue pour que nous la rapportions.
D’ailleurs, cetle comparaison de la maîtresse de Catulle avec Lao-
damie nous semble f01“cée,,et n’est placée ici que pouriscrvîr de

transition à un épisode qui ne tientl carien au sujet. Les longs
épisodes sont le défaut de i Calullc z celui d’Ariadne dans les
noces (le Thétis et de Pélée, se rachète du moins par la beauté

de la poésie; mais je ne voisiïen de bien saillant, ni dans le
l tout ni dans l’expression de celui dont il s’agit ici, quoi qu’en

dise Muret. , ’ v ATania te abœrbenæfvortice aindzir 1037 Que signifie en-
core Cette comparaisoii entre la prefondeur de l’amour de Laoâa-
mie et celle du gouille delLerog: desséché par Hercule? Si cela
n’est pas du plus mauvais goût, qu’est-ce qu’on appelle, du pz»

lilas? Tous les commenîateurs du mondé aunaient bien de la peine
à nous prouver que les travaux d’Hercule et ses noces aime Hébé,

ne soient pas un horswd’œuvre dans un hors-d’œuvré. Malgré

tous les défauts que nous avons signalêsdans cette Isièce, elle est
loin d’être sans mérite : rien de si noble, sans doute, que l’ex-

pression de la moonnaissance de Catulle envers Maniius; rien de
plus tendre que ses regrets sur la mort de sonifrère; Tien de plus
déliczg quie les louanges qu’il donne à sa maîtressc; mais tout cela

réuni, faute d’ensemble, èn fait à notre avis une des pièces les plus

médiocres de notre auteur.

LXIX. 4
C’est ici que commenceiit,’à’ proprement parler, les épigram-

mes de Catulle. Layplupart sont si“ obscènes, qu’on nous dispensèra

de les annoter ;rai*em ont d’ailleurs, on est forcé de le dire,1a gros-
sièrelé du sujet est rachetée par la ânesse du trait ou la grâce de

l’expression : ce ne sont, pour la plupart du temps, que de sales
injures, que chez nous des charretiers ivres oseraicnt à peine pro-l
férer. Permis à ceux qui admirent tout dans les anciens, d’on faire
l’éloge; pour nous, nous avouons franchement que lelmérite du
plus grand nombre de ces épigrammës nous échappa entièrement.

3’05 atlzzzimri, guars! 2172i fæmùïa radia , En e (v. I )I Gardez.-



                                                                     

266 NOTES.’ vous, comme l’a fait Achille Statius, de confondre le Rufus dont
il est question dans ces vers, avec Gélius Ruine, orateur célèbre
à l’époque où vivait Catulle.

-VaZZe 5116 dlarum nua: kabitare alper (7v. 6 Catulle conseille
amicalement à Rufus, de ne pas s’étonner si aucune femme ne
veut de lui, parce qu’il sent furieusement le gousset. On repro-
chait; dit-on, la même infirmité à notre Henri 1V, de galante
mémoire ; et Ovide, le législateur des amours, recommande à
ses disciples (Art d’aimer, liv. I, v. 522) de se tenir en garde
contre ce défaut de propreté:

x

’Nec male odorau’ sit Irislis anhelitus cris ,

Net: lædant mares virgas patergue gregis ,-

et liv. 111, v. 193:

Quam pæne admonui, ne [ruz alper irai in alus.

Nous nous abstiendrons d’autres citations, par égard pour le
nez de nos lecteurs.

LXX.

.Cette épigramme sur l’incoustance des femmes, pouvait avoir
pour les Romains du temps de Catulle, le mérite de la nouveauté;
mais , pour nous , ce n’est qu’un lieu commun rebattu.

LXXI.

Il est impossible de traduire littéralement cette pièce en fran-
çais. Elle roule sur“un pauvre diable, probablementtle Rufus
dont’il s’agit plus haut,lqu.i augmentait par des excès de débau-

che les douleurs de goutte qui le minaient, et qui infectait
axa-maîtresse par l’odeur de bouc qu’il exhalait. Cela n’est pas

autrement intéressant. ’

LXXII.

Cette pièce commence par un madrigal et se terminerpar une
épigramme. Mais ici, du moins, il n’y a rien dont la pudeur ait



                                                                     

NOTES. 267à rongir.’-Une épigramme de Paul le Silentiaire ( dans les Analec-
(es des anciens poètes grecs de Brunck) se rapporte à ce sujet:

“TCplç Ëpmrnzç 3x07? [ilium 3d“: 114590; àxïnw

“T5,”; êpînv Épéeèl [&th ËPŒIJELYÜW.

LXXIII.

Trahi par un de ses amis les plus intimes, Catulle en prend
occasion de s’élever. contre l’ingratitude des hommes en général.

Quelques commentateurs pensent que l’ami perfide auquel cette
pièce fait allusion, est ce même Alphenus Varus, jurisconsulte,

auquel s’adresse la XXXe pièce. ’

LXXIV.

Il y a dans ces vers unerdouble obscénité: ils représentent un
certain Gellius (peut-être le même que Cicéron a flétri dans son
discours pour Salins) , ’qui est à la fois l’amant de sa tante et de

son onclefles mots : Nam, gummis imamat l’psum Nunc pan
mmm (v. 5) ne laissent aucundoute à cet égard. On voit qu’en
fait d’adultère, les héros de nos drames romantiques ne sont que
de petits garçons à côté des Romains du temps de Catulle.

LXXV“

Le sens de ces vers est à peu près le même que celui de la
pièce 1.31111, sur l’ingratitude de Lesbie. Les sentimens qu’expri-

ment les quatre premiers vers *, sont pleins d’amour/et de délien-

tesse. Pezay trouve les quatre derniers obscurs; ils paraissent à r
M. NOël trèsfpropres à peindre le délire de la passion : cela ne
prouve pas qn’ils soient très-clairs. J’ai tâché d’y trouver un sens ,

et j’avoue que ce n’estlpas sans peine; aussi, je le donne non

comme bon , mais comme mieux. i 7

LXXVI.
C’est à tort , selon nous, que cette pièce se trouve classée parmi

les épigrammes : c’est une élégie véritable , et une fort belle
élégie, où re5pire la plus grande sensibilité.



                                                                     

268 NOTES.Quin te anima objîrma; (v. Ir)? Ce n’est pas la première fois
que Catulle s’excite lui-même àila fermeté, sans pouvoir parvenir

à vaincre le penchant, qui l’entraîne vers la perfide Lesbie.
Voyez la pièce un , où il répète dans le même Sens : Juin Ca-
zuZlus obdurat; Catulle, destz’zzalus-obdura ; comme ces poltrons
qui se battent les flancs, pour se donner du courage; mais qui
saignent du nez au moment du combat.

ÏLXXVU.

Ces vers s’adressent-ils LàAM. Cécilius Rufus, orateur célèbre,

dont parle Pline dans le VII livre de son Histoire :NÏZZHTEÏIE?
Ce Rufus est-il le même auquel Catulle, dans la pièce LXIX, re-
proche desentir le bouc? Il est difficile de répondre affirmative-
ment à l’une ou à l’autre de ces deux questions. S’il était vrai

que ce perfide ami qui a soufflé à Catulle sa maîtresse, fût le
même qu’il raillait naguère de ce que toutes les femmes fuyaient

4 ses perfides exhalaisons, il paraîtrait que, pour s’en venger ,d Ru-

fus se serait mis en bonne odeur auprès de Lesbie. Ces femmes
romaines avaient de si singuliers caprices! ’ ,

° LXXVIII.

Toujours des obscénités; mais celles-ci, du moins; sont assez
spirituellement exprimées: il y a de la grâce dans la triple répé-v
ptitionp du mot brillas, qui exprime l’élégance des manières , l’ur-

4 banite’ , et cri même temps la corruption des mœurs. Martial en
offre Ia’déünition complète dans l’épigramrne 63 du livre III :

Bellus homo est, flexos qui digerit ordine crines;
Balsama qui semper, cinnama semper olet, etc:

LXXIX.

Volpi et Doëring placent ces quatre vers à, la fin de la pièce
précédente; mais comme ils n’offrent aucune liaison avec ceux
auxquels on a voulu les joindre , et qu’ils gâtent ainsi placés une
Johe épigramme, j’ai cru devoir les en séparer, et les présenter ici



                                                                     

j “ NOTES, , 269comme, un fragment qui, d’ailleurs, n’offre que des détails ré-

voltans d’obscénite’. ’ i *
LXXX, LXXXI, LXXXII ET LXXXIII.

Dans les trois premières pièces, des saletés, et rien de plus:
cela n’est susceptible ni de notes ni de commentaire. La qua-
trième, dit M. Noël, n’a d’autre mérite que d’exprimer assez lieu-

reusement un sentiment tendre. C’est bien quelque chose:

L XX X IV.

Il y a dans le tour de cette épigramme quelque chose de vif et -
de gai. Les motsfatuo et mule semblent désigner ce même ni-
gaud de mari que Catulle “appelle slgpor dans la pièce XVII , sur

la ville de Colonia. v ,1mm est : Izac “est, uritur et laguitur’(v. 6). Ovide, dans son
poème intitulé le Remède d’amour (v. 697), nous semble avoir

beaucoup mieux rendu la même pensée: A “

Qui silet, est firmus; qui dicit mulle» puellæ »
Probra, satisfieri postulât ipseisibi. ’

La ChapelleJ dont les. imitations sont rarement heureuses, a
terminé la traduction de cette pièce de Catulle, par un vers assez
joli :

Elle se plaint de moi 5 je suis toujours aimé.

7 A LXXXV.
v Cette. épigramme a pour nous peu ide se] gipour en sentir le mé-

rite ilpfaudrait être initié à toutes les délicatesseside la pronon-
ciation chez les Romains; et c’est ce dont nous ne pouvons guère

nous natter. J e suis convaincu que si Cicéron revenait au
monde , il ne comprendrait pas-un mot de [ces belles harangues
académiques que l’on déclame tous les ans à la Sorbonne; pas
plus ’qu’un’Français ne peut comprendre le latin,’ comme on le

prononce dans les universités d’Angletèrre, où iles a se changent

en e, les e en i, les i en aï , etc. Quelle est donc la véritablepro-



                                                                     

270 NOTES.nonciati’on du latin? C’est ce qu’il est impossible de décider g il

est probable pourtant que les Allemands et surtout les Italiens

en sont plus près que nous. l
LXXXVL

Ce distique assez joli semble avoir inspiré à Martial l’idée de

cette épigramme :

Non amote , Sabidi, nec possum dicere quare;
Hoc tantum possum dînera: non amo te;

que Bussy Rabutin me semble avoir rendue assez heureusement,

par ces quatre vers:

Je ne vous aime point, Hylas,
Je n’en saurais dire la cause:

J e sais seulement une chose ,
C’est que je ne vous aime pas.

- LXXXVII.
Il’y a de la finesse et de la grâce dans ce parallèle de Lesbie

et de Quintia, que Catulle nous peint: Candida, longahrecm.

Ce vers surtout est charmant :l l
Nulla in tam magna estrlcorpore mica salis.

Pourquoi faut-il que notre langue n’ait aucune, expression qui
rende cette expression heureuse: mica salis P Que manquait-il
douc à cette Quintia, d’ailleurs grande, blanche et bien faite?
La Fontaine nous l’apprend dans ce vers ,4 devenu proverbe:

’ c’est big-râcle, plus belle encor que la beauté.

ILXXXlHï,LXXXIX,XCErXCL

Encore des saletés , des injures grossières que j’ai été forcé de

traduire , mais qu’on me dispensera de commenter.



                                                                     

l - qNOTES. 271w i .XCII.
Lorsque Catulle parle de sa Lesbie, soit en bien V; soit en mal,

il est presque toujours heureusement inspiré : ce joli madrigal en
offre une nouvelle preuve. Parmi les nombreuses imitations de
cette pièce, je ne citerai que la suivante , qui a du moins le mé-

I rite de la simplicité; elle est de Bussy Rabutin:

Philis dit le diable de moi;
De son amour et de sa foi
c’est une preuve assez nouvelle z

Ce qui me fait croire, pourtant,
Qu’elle m’aime effectivement,

C’est que je dis le diable d’elle,

Et que je l’aime éperdument.

XCIII ET XCIV.

Quintilien, pour faire sa cour à Domitien , exprimait ainsi son
opinion sur le premier de ces distiques, dans le livre x1 de
ses Institutions oratoires : Negatse m’agnifacere aliguis pœzarum ,

utrum Cæsar nier au allais 720mo sil: verte , ut idem Cæsar de illo
diæeriz, arrogantia est. Cette épigramme offre pourtant, ’quoi
qu’en dise le bon Quintilien, une expression de mépris aussi
simple qu’énergique. D’ailleurs, ces mots Utrum sis albus an mer

homo, aussi bien que ceux-ci du second distique, 117m clam
alla, Zegil, étaient des locutions proverbiales dom nous n’avons
pas en français l’équivalent. Vossius entrevoit des. turpitudes,
sous ces mots alla et akra, et il entre-à ce sujet dans des diva--
galions plus obscures que le texte; pour moi, qui n’y vois que I
desvlégumes et une marmite, je ne crois pas que’céla vaille la

peine de tant tourner autour du pot. ’

“XCV.

Un ami de Catulle, Cinna, fidèle au précepte d’Horace , Nommz
premalur in (mm/un, avait mis “neuf ans à revoir et polir un’poëme



                                                                     

a 7 2 NOTES. Vintitulé 5122371241 , dont Servius fait l’éloge à propos de ce vers

de la me églogue de Virgile: l
Nam neqùe adhuc Varo videur, nec dicerepCinna
Digna ..... . . . .4 “

mais tine Martial (liv. gr,» ép’igr. ’21 ) antive- oBscur. On ignore

quel en était le sujet :v Scaliger soupçonne que c’étaient les
amours de Cinire et de Myrrhe , sa fille, parce qne les Grecs api
pellent CFÛFv-Àv les lamies de le myrrhe. Parthenius croit que ce

. poème chantait les hauts faiïrs d’une Amazone , nommée Smyrna.

Peut-être est-ce tout simplement l’éloge de Sinyrne, cette belle
ville d’Asie, berceau de la Fable et patrie présumée d’quèrc.

XCVL

Voici Catulle revenu au ton de l’élégie 5 il a retrouvé cette grâce

touchante, cette élégante simplicité, 2111i sont le cachet de son ta-

lent. Cependant, la dernière pensée (le cette pièce n’est pas
exempte d’une centaine afféterie; mais que ne rachèlent pas des“

“vers tels que ceux-ci: i ’
Quo desiderio vetere; renmÏamüs animes,

Atque olim amissas flexums amiciüas.

A Comment se fait-i1 que le même homme qui a écrit cela, soit l’au-

teur des dégoûtantes épigrammes qui précédente: qui suivent l

cette pièce charmante? V p5 ’
XCVHETXCVHL */ A

Il m’a fallu bien du travail, bien des efforts, pour offrir à mes
lecteurslune traduction supporteble. de ces saletés sans, esprit. Il
ne fallait-pas incins que la loi que je m’étais imposée de tout une

A duire; pour me décider à entreprendre cette tâche bien autrement
pénible et rebutante, qlie dé curer les étables d’Augias; et il s’en

faut de beaucoup que je sois un Hercule.
La première de ces pièces est’sans doute imitée de cette épi-

gramme de Nicéarque, qu’on trouve’dans l’AntÏzoZogie, où Catulle

aurait dû la laisser : A

x I . iTo 7’!“me Km maman; TdU’TèV, “OgôÆmp: , Eau 5&1 ,
“Qu’a-s æl’Ï’YYÆYd-I 70?; ÇÔFZKOÎI amin! Ëv;



                                                                     

p NOTES. 273,y . , . n .H 7,042411] ce à?“ 470101; Errôpm, «ont! o arpon’rôç.

Nuv JE mmm”; 091/ , uè’LppzycL wspæopévou ,

Où, aidiez/1.41.715”: 0767519011 Ëxztvsv , 95633390; ,

9H ÈME... ’2’st jalap , 3X5: «râpa 14:9“va me? Émile. k

X C IX.

Pourquoi faut-i1 que cette. élégie ne s’adresse pas à une femme P

mais aussi Pourquoi la seconde églogue de Virgile s’adresse-
t-elle àun jeune garçon? Il faut se résigner à oublier cette er“-.

reur des sens, quand on lit les poètes anciens , et juger leurs vers
en eux-mêmes , indépendamment du sujet. Il n’y a dans toute cette
pièce qu’un seul vers à reprendre:

Tanguam comminclæ spurca salivà lupæ ,

qui présente une image dégoûtante : tout le reste respire la déli-
catesse d’une passion véritable. i ’

C.

Il me semblevque cette pièce serait beaucoup, meilleure si elle

se terminait au quatrième vers , l
. Fraternum vere dulce Sodalitium;

qui offre un excellent trait d’épigramme. Le reste me semble assez
commun ,ilà l’exception de cette expression énergique, sis in ramure

potera , qui rappelle une épigramme de Rhulière , sur un certain
baron de Montmorency, qui , dans une lutte amoureuse, ne pou-
vait en venir à son honneur : elle se termine parlces versiplai-
sans, qui font allusion à la devise de cette famille» illustre. La

belle, dit Rhulière, ’ “i
. . . .S’écria z Dieu soit en aide

.r- ; Au premier baron chrétien!

CI.

Le respect religieux des anciens, et surtout des Romains,
pourries morts, les réhabilite à mon sens du reproche d’insen-
sibilité qu’on serait souvent tenté de leur adresserr S’il s’y mêlait

r , 1 8
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277, NOTES.beaucoup de superstition, cette superstition devenait respectable
par son objet. Ces usages pieux sont appréciés d’une manière

touchante dans tees beaux vers de Boucher:

Ce resPect pour les morts , fruit d’une erreur grossière,

Touchait peu , je le sais, une froide poussière ,
Qui tôt ou tard s’envole éparse au gré desevenls,

Et qui n’a plus cnûn de nom chez les vivans;

Mais ces tristes honneurs, Ces funèbres hommages,

Ramenaient les regards sur de chères images ; V
Le cœur près des tombeaux tressaillait ranimé ,. A

Et l’on aimait encor ce qu’on avait aimé. l

1/2 perpetuum ,fraœr, [ulve digue male (vi 10). C’vé!ait la formule

consacrée pour le dernier adieu qu’on adressait aux morts qu’on

venait d’inhumer. Ainsi Virgile (Enéide , liv. x1 , v. 97) a dit: L

s . . . . tSalve æter-num mini, maxime Palla,
Æternumque vale.

en.
Ces cers prouvent seulement que Catulle savait garder un se-

cret; mais s’il n’en eût jamais fait de meilleurs , personne n’aurait

devine en lui le grand poète. I
Factum me esse 1mm Earpocralem (v. A). On sait qu’Harpo-

crate était le dieu du silence , et que sa statue, placée dans le tem-
4 ple d’Isis et de Sérapis, était représentée un doigt sur la bouche.

CIII.
Il paraît que ce Silon était un de ces courtiers d’amour que

notre Béranger a si plaisamment stigmatisés dans sa chanson de
l’An’zz’ Robin. Celui dont parle“ Catulle joignait à ses autres qua-

lités celle de maltraiter les galans qui lui avaient payé le prix
de courtage convenu. C’était trop de moitié, comme le dit illeurs

Catulle (EX) , de garder à la fois l’argent et la marchandise.
î

CIV.

Les commentateurs se livrent à des hypothèses à perte de vue;
a propos du dernier vers de cette épigramme. Les uns lisent



                                                                     

NOTES. 275Tappone, et en font le nom d’une famille romaine dont parle
Tite-Live (liv. xxxvn, .cli. 43); les autres Coponi, et ils vont cher-
cher jusque dans les Annales des POÏZQYËJ’, un Coponius accusé

d’empoisonnement, sous les consulstD. Junius Silenus et L. Li-
cinius Muréna. J e ne finirais pas si, je rapportais toutes leurs
conjectures à ce sujet; maiscj’aime mieux m’en tenir à la plus

vraisemblable , celle de Muret et de Partlienius ,I qui lisent cau-
pone , cabaretier. On sait que de tout temps les aubergistes ont
en la réputation de faire des propos et des récits exagérés. i

CVErCVL

La traduction de ces deux pièces paraîtra bien insignifiante à
mes lecteurs; mais qu’ils 1a comparent avec le texte, et ils ver-
ront que s’il y a ici un coupable , ce n’est pas moi. J e serais tenté

de croire que ces vers furent composés pour servir d’épigrnphe à

des tableaux satiriques qui représentaient ,v l’un , Mamurra, prée
Cipité par les Muses du Parnasse qu’il s’efforçait de gravir; l’autre,

un jeune garçon auprès d’un de ces crieurs publics qui, chez les
Romains , remplissaient l’office de nos huissiers-priseurs.

achL
Ce ne sont pas la des vers froidement composés dansnle cabinet

pour une maîtresse imaginaire; c’est la vive expression de la joie

que ressent le poète du retour de Lesbie à de plus tendres sen-
timeus pour lui. Il revient encore sur ce sujet dans la pièce 01x,
et l’on voit qu’il est prêt à pardonner à Lesbie toutes ses infi-

délités, si elle veut tenir le serment qu’elle vient de lui faire de
l’aimer désormais pour la Vie.

CVIII.
Les commentateurs prétendent que ce Cominius était un mé-

Chant avocat, délateur impudent, qui se faisait payer cher pour
parler, et plus cher encore pour se taire, comme celui dont parle
Martial dans cette épigramme:

Quod clamas sampan, quad agentihus obslrcpis, Heu,
Non fanois hoc. gratis; accipis ut taccas,
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276 Ï a v NOTES. ’ t l“Il est difficile d’ailleurs de faire des vœux plus barbares que ceux

que’Catulle profère icilcontre Corninius. Les deux derniers vers
.de cette pièce rappellent ceuxsci d’Atlzalz’e (acte n, se. 5 ) .

’ Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux,

Que des chiens dévorans se disputaient entre eux.

C X.

Ovide s’élève aussi avec indignation contre ces courtisanes ’
sordides et de mauvaise foi, qui ,faprès avoir reçu le prix convenu ’
de leurs faveurs , refusent de se prêter aux désirs de l’homme qui,
les a payées : ’

Illa potest vigilis ilaùnias extinguere Vestæ

Et rapera e templis, Inachi, sacra luis;
Et dare miztartiro tristis aconita cicutis V

Accepte venerem inunere si qua negat,

CXI.

Les Romains qui, dans le dérèglement de leurs mœurs ,lse mon-V
traient si indulgens pour la pédérastie, avaient horreur de l’union
d’une nièce avec son oncle paternel, qu’ils regardaient comme un

inceste; c’est que chez eux les cousins germains , issus des deux
frères, se regardaient eux-mêmes comme frères, et s’appelaient

franes oufratrespatruîles. Les Égyptiens , au contraire, beaucoup
trop indulgens à cet égard, permettaient l’union du frère avec la

sœur, comme nous l’avons vu plus haut dans le poème Lmsinw
titulé la Chevelure de Bérénice. v) V

s
CXII ET SUIVANTES.

Nous nous abstiendrons de toute espèce de notes et de com-
mentaires sur les pièces suivantes, d’abord, parce qu’elles n’of-

frent que peu ou point d’intérêt; ensuite, parce qu’elles sont
pour la plupart si obscures, qu’avec la meilleure volonté du
monde, il est presque impossible d’y découvrir un sans rai-
sommable.

FIN,
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